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Editions de la Bonne Presse et du Centurion 


Collection « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 
a ——— 


Cinéma, radio, télévision. Qu'en pense l'Eglise ? 
Le texte des Encycliques Vigilanti Cura et Miranda 

prorsus. des Discours du Saint-Père sur le cinéma, 

avec de larges commentaires dus à des spécialistes. Un 

directoire de la pensée chrétienne en ces matières. 
Un volume in-8° de 176 pages 524. francs, tlc. 


La Moniale. Qu'en pense l'Eglise ? 


La traduction française intégrale des documents fon- 
damentaux qui régissent la vie des moniales et en 
définissent la spiritualié, avec le Radiomessage de 
S. S. Pie XII aux religieuses cloîtrées. Cet ouvrage ne 
laisse plus rien ignorer de ce que pense l'Eglise de la 
vie contemplative, de l’estime où elle la tient, des lois 
qu’elle lui donne pour préserver son essence dans Ja 
fluctuation des temps. 


Un volume in-8° de 128 pages 370 francs, tle. 


En préparation 


Les Instituts séculiers. Documents pontificaux. Com- 
mentaires. Documentation. 


Collection « LE POIDS DU JOUR » 


Pour comprendre la nouvelle Constitution, par 
Marcel Prélot, professeur de science politique à 
la Faculté de droit de Paris. 


La première étude d’ensemble sur la Constitution de 
1958 par un spécialiste éminent de droit constitu- 
tionnel. Texte intégral (disposé en synopse) des trois 
rédactions successives de la Constitution. Ouvrage 
à méditer par tout Français soucieux d’aider au relè- 
vement du pays. 


Un volume in-8° de 192 pages : 525 francs, tle. 


Dernier paru dans la même collection 


Le réveil des peuples de couleur. Une nouvelle 
époque de l'histoire de l'Eglise, par P. Gheddo, 
traduit de l'italien par J.-A. Beckaert, A. A. 


Une vue d’ensemble extrêmement documentée de 
l’évolution des peuples de couleur, du réveil des natio- 
nalismes, de la pénétration du communisme, du réveil 
des grandes religions (islam, bouddhisme), de laction 
passée, présente et à venir de l’Église catholique en 
ces pays. 

Un volume in-8° de 260 pages : 679 francs, tle. 
En préparation 
La question du Proche-Orient, par P. Rondot. 


Collection « VERITE ET VIE » 


Les héros du mois, par Bernheim-Schuschu. 

Des hommes au grand cœur et aux réalisations puis- 
santes proposés à l’imitation des adolescents. 

Un volume in-8° de 260 pages : 802 francs, tle. 


Sous presse 


Fiches bibliques, par une équipe d'éducateurs du 
diocèse de Strasbourg. 


Leçons d'Histoire 


scolaire en 
correspondance avec 


sainte pour l’année 
les cycles liturgiques. 


SPIRITUALITE - BIOGRAPHIES 


Vincent de Paul Bailly, un pionnier de la presse 
catholique, par le R. P. Kokel, À. A. 


Etonnantes réalisations et vie intérieure plus 
nante encore de celui qui fut, avec le P. 
fondateur de la Maison de la Bonne Presse. 


Un volume de 235 pages 740 francs, tic. 


Le pèlerin de la cité de Dieu. Initiation à la spiri- 
tualité de saint Augustin, par Othmar Perler, 
doyen de la Faculté de théologie de l’Université 
de Fribourg (Suisse). 


éton- 
Picard, le 


Ce petit livre est comme une source claire et pro- 
fonde. 


Un volume de 204 pages 617 francs, tle. 


Lourdes, école mariale de primitive Eglise, par 
Mgr Marcel-Marie Dubois, archevêque de Besan- 
çon. 


Essai de synthèse d’une singulière ferveur tous 
les aspects de Lourdes sont placés dans la perspective 
de l’Église, d’une Eglise où la présence exemplaire, 
puissante et maternelle de Marie renouvelle sans cesse 
le climat de jeunesse, de charité, de prière, de géné- 
rosité, d’apostolat de l'Eglise primitive... 

Un volume de 168 pages : 555 francs, tic. 


Petite Somme mariale (avec de nombreuses illus- 
trations), par Mgr Marcel-Marie Dubois, arche- 
vêque de Besançon. 
Tout le dogme marial 

fervente et éclairée. 

Un volume de 390 pages 


source d’une piété mariale 
1542 francs, tlc. 


Message de Lourdes, par R. Laurentin. 


Des entretiens sur le Message de Lourdes, d’une lim- 
pidité qui n’a d’égale que la justesse et la profondeur. 
« Lourdes : non un secret caché par un mur opaque, 
mais un secret de transparence. Des mots simples, déjà 
connus, les mots les plus élémentaires de l'Evangile : 
pauvreté, prière, conversion. Ils paraissent impondé- 
rables tant qu’ils n’ont pas pris leur pesant de vie ; 
vides tant qu’ils n’ont pas pris corps en actes. » 

Une plaquette de 64 pages 247 francs, tle. 


Histoire des apparitions de Lourdes, par M.-P. Sève 
et Loys Pétillot. 


L’instrument idéal pour faire connaître Lourdes : 
les apparitions, la personnalité de Bernadette, le Mes- 
sage de la Vierge, à nos garçons et à nos filles, et 
peut-être aussi à leurs parents. 


Un album 21 X 30 de 40 pages : 257 francs, tle. 


Le temps de l'Eglise, par Mgr Chevrot. 


Une prédication qui se révèle un très pur écho de 
l'Evangile et par là répond aux plus actuelles préoc- 
cupations de la sanctification personnelle et collective 
des chrétiens et de l’apostolat. 

Un volume de 268 pages 679 francs, tic. 


Collection « ROMANS - ESSAIS » 


Le seigneur de Jéricho, par E. Nicolas. 

Roman qui tient à la fois du roman d'amour, de 
l'épopée sociale et même du roman policier. Rarement 
registres si divers ont été maîtrisés avec plus d’habi- 
leté, de santé et d'humour. De l’ensemble se dégage 


une conception savoureuse et saine de la religion, de 
la vie et de l’amour. 


Un volume de 336 pages. 


Moscou ma paroisse, par le R. P, Bissonnette, A. A. 


Témoignage sincère fait de multiples notations 
concrètes qui, mieux que les longs exposés, permettent 
d'approcher l’âme d’un peuple. 


Un volume de 306 pages 895 francs, tle. 


Rappel : 


Les Frères du silence, par R. Madden, O. C. D. 

La vie religieuse décrite dans ses aspects quotidiens 
avec tendresse et humour. 

Un volume 679 francs, tle. 
Frère Pierrick, le revenant, traduit et adapté de 


l’anglais par le D' Williamson et un moine d'Hau- 
tecombe. 


Opposition pleine d'humour entre la spiritualité 
ancienne, objective ct simple, et nos spiritualités 
modernes plus embarrassées de technique et de psy- 
chologie. : 


Un volume 648 francs, tle. 


(©) 1958 by Maison de la Bonne Presse. 
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EXHORTATIONS ET DIRECTIVES 
DANS LES ANGOISSES PRESENTES 


À Nos Vénérables Frères et à Nos chers 
Fils, archevèques, évêques et autres Ordinaires 
des lieux, aux autres membres du clergé et 
au peuple de Chine en paix et communion 
avec le Siège apostolique. 


«PIE XIY, Pape. 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


1. Près du tombeau du Prince des apôtres, 
sous les voûtes majestueuses de la basilique 
vaticane, Notre Prédécesseur immédiat de 
sainte mémoire, le Souverain Pontife Pie XI, 
il y a trente-deux ans, conférait la plénitude 
du sacerdoce « aux prémices et aux pousses 
nouvelles de l’épiscopat chinois » (1). À ce 
moment solennel, il exprimait en ces termes 
les sentiments de son cœur paternel : « Vous 
êtes venus, Vénérables Frères, pour voir 
Pierre ; bien plus, vous avez reçu de lui la 
houlette dont vous vous servirez pour entre- 
prendre des voyages apostoliques et rassem- 
bler les brebis. Et Pierre vous a embrassés 
avec amour, vous qui représentez le grand 


* Traduction de l’Ufficio Stampa, revue sur le texte 
latin publié par l’Osservatore Romano des 8-9 sep- 
tembre 1958. Les sous-titres sont ceux de la version 
italienne de l’Encyclique publiée dans le même 
numéro de l’Osservatore Romano. Les références à la 
D. C. sont de notre rédaction. 

_ Au sujet des problèmes évoqués par le Saint-Père 
dans la présente Encyclique, nous rappelons à nos 
lecteurs les documents publiés dans la Documentation 
Catholique, n° 1255, du 7 juillet 1957, col. 863-872 
La situation de l’Eglise de Chine et l’état de tous les 
diocèses chinois ; n° 1262 du 13 octobre 1957, col. 1304- 
4306 et 1325-1330 : L’association patriotique des catho- 
liques et ses statuts ; n° 1277 du 11 mai 1958, col. 619- 
620 : Note de l’Osservatore Romano au sujet des consé- 
crations irrégulières d’évêques ; n° 1280 du 12 juin 
1958, col. 781-783 : Lettre pastorale de S. Exec. 
Mgr Bianchi, évêque de Hong-Kong, au sujet de ces 
mêmes consécrations. 

Dans un commentaire de cette Encyclique, publié 
dans l’Osservatore Romano du 10. 9. 1958, Fede- 
rico Alessandrini, outre le cas des deux religieux 
Franciscains consacrés le 13 avril 1958 par l’évêque 
de Puchi, qui a fait l’objet de la note de l’Osservatore 
Romano citée ci-dessus, en cite d’autres qui, cepen- 
dant, ne sont pas encore confirmés : le 20 avril, 
à Sienhsien, la consécration épiscopale aurait été 
conférée à quatre prêtres « élus » respectivement 
à Yungnien, Suanhwa, Siwantze et Wungping ; quatre 
autres consécrations auraient eu lieu encore le 
17 juin, à Tsinan. 

(1) À. 4. S., XVIII (1926), p. 432. 
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PR ientaiion athelique 


Numéro 1287 — 28 septembre 1958 


Encyclique « Ad Apostolorum Principis » 
A4 sujet des épreuves de Eglise de Chine (° 


espoir de porter à vos concitoyens la vérité. 
évangélique. » (2) 


2. Le souvenir de ces paroles Nous revient 
à l’esprit, Vénérables Frères et chers Fils, en 
cette heure d’affliction pour l'Eglise catholique 
de votre patrie. L’espoir du grand Pontife, 
Notre Prédécesseur, ne fut certes pas vain, 
puisqu'une foule de nouveaux pasteurs et de 
hérauts de l'Evangile ont suivi ce premier 
groupe d’évêques que Pierre, vivant dans son 
Successeur, avait envoyé gouverner cette por- 
tion choisie du troupeau du Christ; de nou- 
velles entreprises apostoliques se sont déve- 
loppées chez vous, malgré de nombreuses dif- 
ficultés. Et Nous, quand Nous eûmes plus tard 
la grande joie d’établir la hiérarchie ecclésias- 
tique en Chine, Nous fimes Nôtre et accrûmes 
cette espérance, et Nous vimes s’ouvrir ‘des 
perspectives encore plus larges pour l’exten- 
sion du règne divin de Jésus-Christ. À 


LA PERSÉCUTION ; 
DEUX LETTRES ANTÉRIEURES 
DU SOUVERAIN PONTIFE 


3. Mais peu après, hélas ! de sombres nuages 
s’amoncelèrent dans le ciel, et pour vos 
communautés chrétiennes, dont quelques-unes 
avaient déjà reçu l'Evangile depuis longtemps, 
commencèrent des jours funestes et doulou- 
reux. Nous vimes les missionnaires, parmi les- 
quels se trouvaient un grand nombre d’arche- 
vêques et d’évêques zélés, ainsi que notre 
internonce, contraints d'abandonner le sol de. 
la Chine, et la prison ou les privations et des 
souffrances de toutes sortes réservées aux 
évêques, aux prêtres, aux religieux, aux reli- 
gieuses et à beaucoup de fidèles. 


4. Alors, Nous fûmes contraint d’élever la 
voix avec tristesse pour exprimer Notre dou- 
leur de cette injuste persécution, et, par l’En- 
cyclique « Cupimus imprimis » du 18 janvier 
1952 (3), Nous eûmes soin de rappeler, par 
amour de la vérité et conscient de Notre devoir 
que l'Eglise catholique ne peut être considérée 
comme étrangère, et moins encore comme hos- 
tile à aucun peuple de la terre ; que, dans sa 
maternelle sollicitude, elle enveloppe tous les 
peuples d’une même charité ; elle ne cherche 


(2) Ibid. 
(3) 14.4. S., XLIV: (4952), p. 153.ets..(D. C.un° 1114 
du 10. 2. 1952, col. 129.) 
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pas les biens de cette terre, mais elle invite 


tous les hommes, selon leurs possibilités, à la 
conquête des biens du ciel. Nous ajoutions que 
les missionnaires ne défendent pas les intérêts 
d’un pays particulier, mais, venus de toutes 
les parties du monde et unis par une même 
charité, ils n’ont en vue que la diffusion du 
règne de Dieu ; leur œuvre, loin d’être super- 
flue ou nocive, est bienfaisante et nécessaire 
pour aider le zélé clergé chinois dans l’apos- 
tolat chrétien. 

5. Environ deux ans plus tard, dans l'Ency- 
clique « Ad Sinarum Gentem » du 7 octobre 
1954 (4), pour réfuter les nouvelles accusations 
portées contre les catholiques chinois, Nous 
proclamions que le chrétien ne le cède et ne 

eut le céder à personne dans l’amour et la 
fidélité véritable à sa patrie terrestre. Et 


. puisque la doctrine trompeuse dite des « Trois 
 autonomies » s’était répandue dans votre pays, 


Nous fîimes savoir, en vertu de Notre Magistère 


_ universel, que cette doctrine, telle que la com- 
_ prennent ses tenants, au sens théorique comme 


dans ses applications pratiques, était inaccep- 


à table pour les catholiques puisqu'elle écarte les 
_ fidèles de l'unité nécessaire de l'Eglise. 


TÉMOIGNAGES DE FIDÉLITÉ A L'EGLISE 


6. Et maintenant Nous devons constater que, 
on ces dernières années, la situation de 
Eglise chez vous s’est aggravée. II est vrai — 


_et cela Nous réconforte DnEoRl dans la tris- 
a 


tesse présente — que, malgré persécution 


_ prolongée, la fermeté intrépide de la foi et 
Pamour ardent envers Jésus-Christ et son Eglise 


n’ont pas défailli ; cette fermeté et cet amour, 
vous Îles avez montrés en de très nombreuses 


_ occasions, et même si les hommes n’en con- 
- naissent qu’une petite part, vous en recevrez un 
_ jour, de Dieu, la récompense éternelle. 


L’ « ASSOCIATION PATRIOTIQUE » 


_ 7. Mais en même temps, il est de Notre devoir 
de dénoncer ouvertement — et Nous le faisons 


_ avec une peine profonde — la tentative nou- 


velle et plus insidieuse de développer et de 
porter à ses conséquences extrêmes l'erreur 
pernicieuse que Nous avons condamnée si clai- 
rement. 


8. En effet, suivant un plan soigneusement 


_ élaboré, on a fondé chez vous une « Associa- 


tion » dite « patriotique », et par tous les 


moyens on pousse les catholiques à y adhérer. 


9. Le but de cette Association, comme on 
Va répété plusieurs fois, serait d’unir le 
clergé et les fidèles au nom de l’amour de 
la patrie et de la religion pour propager l’es- 
rit patriotique, promouvoir la paix parmi 
es peuples, coopérer à la « construction du 
socialisme » déjà établi dans le pays, aider 
les autorités civiles à défendre ce qu’elles 
appellent la politique de liberté religieuse. 
Mais il est clair que, sous ces expressions 
vagues de paix et de patriotisme qui peuvent 
induire en erreur les gens simples, ce mou- 
vement défend des objectifs et propage des 
initiatives nocives. 


10. Sous le fallacieux prétexte de patrio- 


(4) “ A. S., TN) (1955), p. 5 et s. (D. C. n° 1190 
; ol. 5. 
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PIE DENT DIET ET La “4 LA OF 
tisme, en effet, l'Association veut avant tot 
conduire graduellement les catholiques & 
donner leur adhésion et leur appui aux prin-}| 
cipes du matérialisme athée, négateur de Dieu || 
et de toutes les valeurs spirituelles. fl 


LES BUTS POURSUIVIS PAR CETTE ASSOCIATION || 


11. Sous prétexte de défendre la paix, la 
même organisation accepte et répand de faux | 
soupçons et des accusations contre beaucoup} 
d’ecclésiastiques, contre de vénérés pasteurs, 
contre le Siège apostolique lui-même, en leur 
attribuant des projets insensés d’impéria-}]| 
lisme, de complaisance et de complicité dans 
Pexploitation des peuples, d’hostilité pré-} 
conçue envers la nation chinoise. | 

12. En affirmant qu’il est nécessaire d’avoir} 
une liberté complète dans les affaires reli-4} 
gieuses et que cela facilite les relations entre! 
l'autorité ecclésiastique et civile, Association} 
devient, en réalité, un instrument pour sou- 
mettre complètement l'Eglise aux autoritésk 
civiles et mépriser ses droits. Ses membresi 
sont alors poussés à accepter et à justifier! 
des mesures injustes comme lexpulsion dess 
missionnaires, l’emprisonnement d’évêques; 
de prêtres, de religieux, de religieuses et de 
fidèles ; ils sont également forcés à consentir 
aux mesures prises pour empêcher avec opi- 
niâtreté la juridiction de tant de pasteurs 
légitimes ; ils sont amenés à défendre des 
principes contraires à l'unité, à luniversalité 
de l’Église, à sa constitution hiérarchique à 
ils doivent admettre des initiatives destinées! 
à saper l’abéissance du clergé et des fidèles! 
aux Ordinaires légitimes et à détacher d 
Siège apostolique les communautés catho: 
liques. | 


MÉTHODES DE VIOLENCE ET D’OPPPRESSION 


13. Pour répandre et imposer plus facile:| 
ment les principes néfastes de cette « Asso: 
ciation patriotique », on recourt aux moyens] 
les plus variés, même à l’oppression et à læ 
violence : une propagande bruyante et tenace 
dans la presse, une série de réunions et del 
Congrès auxquels, par des menaces, des pro 
messes, des tromperies, on contraint de partii 
ciper même ceux qui ne veulent pas, tandis] 
que ceux qui se lèvent courageusement dans} 
les discussions, pour défendre la vérité, sonil 
violemment contredits et flétris du nom d’eni 
nemis de la patrie et de l’ordre nouveau. 


14. Il faut encore rappeler les « cours d’en 
doctrinement >» trompeurs auxquels sont con] 
traints d’assister les prêtres, les religieux, les 
religieuses, les élèves des Séminaires, les! 
fidèles de toute condition et de tout âge. Aul 
moyen de leçons interminables et de débat: 
exténuants, répétés parfois pendant del 
semaines et des mois, on exerce sur eux uné| 
pression psychologique pour leur arrachet 
une adhésion qui, loin d’être libre, comme il} 
conviendrait, n’a, au contraire, presque plui| 
rien d’humain. Sans parler de la tactiquél 
d’intimidation, exercée par tous les moyens 
sournois Où manifestes, en privé ou ef! 
public ; des « confessions » forcées et deil 
camps de « rééducation », des « jugement 
populaires > humiliants, auxquels on a os 
trainer même des évêques vénérables. | 


a N'ACT ss: 164; enr 
À LOT NENPEURES ACER 


15. Contre de semblables méthodes, qui 
(violent les droits les plus fondamentaux de 
{la personne humaine et foulent aux pieds la 
liberté sacrée de tous les fils de Dieu, il est 
jimpossible que ne se lèvent pas, en même 
temps que la Nôtre, les protestations de nos 
frères dans la foi et de toutes les personnes 
honnêtes du monde entier pour l’offense faite 
à la conscience civile elle-même, 


LE CHRÉTIEN ET L'AMOUR DE LA PATRIE 


16. Puisque, comme Nous le disions, c’est 
jau nom du patriotisme que s’accomplissent 
de telles choses, c’est Notre devoir de rap- 
ipeler à tous, encore une fois, que la doctrine 
catholique exhorte précisément les catho- 
fliques à nourrir un amour profond et sin- 
Icère envers leur patrie, à rendre l'honneur 
qui leur est dû aux autorités civiles, tout en 
auvegardant le droit divin naturel et positif, 
à leur apporter un concours généreux et actif 
idans toutes les entreprises qui contribuent au 
(progrès vrai, pacifique et ordonné, à la pros- 
ipérité véritable de la communauté nationale. 
Eglise ne s’est jamais fatiguée d’inculquer 
à ses fils la règle d’or reçue de son divin 
ondateur : « Rendez à César ce qui est 
à César et à Dieu ce qui est à Dieu » (5), 
maxime fondée sur le principe présupposé 
qu'aucune opposition ne peut exister entre 
es préceptes de la vraie religion et les vrais 
ntérêts de la patrie. 

17. Mais il faut ajouter tout de suite que 
i le chrétien, par devoir de conscience, doit 
rendre à César, c’est-à-dire aux autorités 
humaines, ce qui leur appartient, celles-ci ne 
euvent donner des ordres aux citoyens dans 
es choses qui ne sont pas de leur ressort, 
mais de celui de Dieu, et moins encore 
peuvent-elles exiger l’obéissance quand elles 
entendent usurper les droits souverains de 
Dieu, forcer les fidèles à s’écarter de leurs 


WEglise : « Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux 


LE SAINT-SIÈGE ET LE PEUPLE CHINOIS 


| 18. Avec une insistance emphatique, le 
mouvement pseudo-patriotique parle à tout 
instant de paix et exhorte vivement les catho- 
liques à militer en sa faveur. Paroles appa- 
remment irréprochables : qui, en effet, mérite 
plus d’éloges que celui qui prépare les che- 
mins de la paix ? Mais la paix, vous le savez 
bien, Vénérables Frères et chers Fils, n’est 
pas faite d’expressions verbales, de formules 


vaines inspirées par des motifs d’opportunité : 


et contredites par des actes ou des initiatives 
motivés non par dès sentiments pacifiques, 
mais par la haine, le ressentiment, la dis- 
corde. La vraie paix doit être inspirée par les 
principes de justice et de charité enseignés 
par Celui qui s’honore de la paix comme 
dun titre royal : « Prince de la paix » (7); 
| 


(5) Luc; xx, 25. 
(6) Act., v, 29. 
WAP IS. Ex 06. 
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la vraie paix est celle que souhaite l'Eglise, 
paix stable, juste, équitable et ordonnée — 
entre les individus, entre les familles, entre 
les peuples — qui, dans le respect des droits 
de chacun, et spécialement de ceux de Dieu, 
met l’union entre tous par la charité frater- 
nelle et la collaboration réciproque. 

19. Dans cette perspective pacifique de 
coexistence harmonieuse de toutes les nations, 
l'Eglise désire que chaque peuple ait le rang 
qui lui revient. L'Eglise, en effet, suivant tou- 
jours avec sympathie les événements de votre 
patrie, souhaitait sincèrement, autrefois déjà, 
par la bouche de Notre Prédécesseur immé- 
diat : « Que soient pleinément reconnus les 


aspirations légitimes et les droits du peuple qui À 


est le plus nombreux de la terre, peuple d’an- 
cienne culture, qui connut des périodes de 
splendeur, et qui est destiné à un grand avenir 


s'il se maintient dans les voies de la justice et 


de l’honneur. » (8) 


LIMITATIONS ARBITRAIRES 
DU MAGISTÈRE PONTIFICAL 


20. Au contraire, selon les nouvelles trans- 
mises par la radio et par la presse, il y aurait 
des gens, même parmi le clergé, hélas ! qui 
osent jeter la suspicion et accuser le Saint-Siège 
de malveillance envers votre pays. 

21. Partant de ce présupposé faux et offen- 
sant, ils ne craignent pas de limiter à leur gré 
l'autorité du Magistère suprême de l'Eglise en 
affirmant qu’il y aurait des questions — comme 
les questions sociales et économiques — dans 
lesquelles il serait permis aux catholiques de 
ne.tenir aucun compte des enseignements doc- 
trinaux et des normes données par le Siège 
apostolique. Opinion, il est à peine nécessaire 
de le dire, absolument fausse et erronée, parce 
que — comme Nous eûmes l’occasion de 


l’exposer il y a quelques années à un groupe 


choisi de Nos Vénérables Frères dans l’épis- 
copat, — « le pouvoir de l'Eglise n’est pas du 


tout limité au domaine des « choses stricte- 


ment religieuses », selon l’expression habi- 
tuelle, mais tout le domaine de la loi naturelle 
lui appartient également ainsi que son ensei- 
gnement, son interprétation et son application 
pour autant qu’on en considère le fondement 
moral. En effet, par disposition divine, il y a 
une relation entre l’observance de la loi natu- 
relle et le chemin que l’homme doit suivre 
pour tendre à sa fin surnaturelle. Sur cette 
voie, l'Eglise est donc guide et gardienne des 
hommes, pour ce qui regarde la fin surnatu- 
relle » (9). 


22. C’est la même vérité que déjà Notre saint 


Prédécesseur Pie X expliquait sagement dans 
PEncyclique Singulari quadam du 24 septembre 
1912, quand il observait que « toutes les actions 
du chrétien sont soumises au jugement et à la 
juridiction de l'Eglise, en tant qu’elles sont 
bonnes ou mauvaises du point de vue moral, 
c’est-à-dire en tant qu’elles sont conformes ou 
contraires au droit naturel et divin » (10). 


(8) Message de S. S. Pie XI au es or apostolique 
en Chine, 1° août 1928, cf. A. À. S., XX (1928), p. 245. 
(D. C. n° 444 du 20. 10. 1928, col. 583.) 

(9) Discours au Sacré-Collège et à l’épiscopat, 2. 11. 
1954, À. À. S., XLVI (1954), p. 671-672. (D. C. n° 1186 
du 14. 11. 1954, col. 1433.) 

(10) À. À. S., IV (1912), p. 658. 
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23. En outre, après avoir proclamé cette limi- 
tation arbitraire, ces gens déclarent vouloir 
obéir au Pontife romain en ce qui concerne les 
vérités à croire et — prétendent-ils — les 
normes ecclésiastiques à observer, mais ils en 
viennent ensuite à une telle audace qu’ils 
refusent obéissance à des mesures et des dispo- 
sitions du Saint-Siège auquel ils attribuent des 
buts politiques cachés, comme de ténébreux 
complots dirigés contre leur pays. 


UN ACTE GRAVE D’INSOUMISSION 


24, Comme signe de cet esprit d’insoumis- 
sion à l'Eglise, Nous devons mentionner main- 
tenant un fait très grave qui cause une amer- 
ture indicible et profonde à Notre cœur de 
Père et de Pasteur universel des âmes. Depuis 
quelque temps, dans une propagande insis- 
tante, le mouvement dit patriotique proclame 
le prétendu droit des catholiques d’élire les 
évêques, de leur propre initiative, affirmant 
que cette élection serait indispensable pour 
pourvoir, avec la sollicitude requise, au bien 
des âmes et pour confier le gouvernement des 
diocèses à des pasteurs agréés des autorités 
civiles, parce qu'ils ne s’opposent pas aux 
ordres et à la politique du communisme. 


25. Bien plus, Nous avons appris qu’on a 
procédé déjà à bon nombre de ces élections 
abusives et qu’en outre, malgré un avertisse- 
ment explicite et sévère adressé aux intéressés 
pe ce Siège apostolique, on a même osé con- 
érer à certains ecclésiastiques la consécration 
épiscopale. | 


DOCTRINE CATHOLIQUE SUR L'ÉLECTION ET LA 
CONSÉCRATION DES ÉVÊQUES 


26. Devant de si graves attentats contre la 
discipline et l'unité de l'Eglise, c’est Notre 
devoir formel de rappeler à tous que la doc- 
trine et les principes qui régissent la constitu- 
tion de la société divinement fondée par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. sont tout diffé- 
rents. 


27. Les saints canons, en effet, décrètent 
clairement et explicitement qu’il revient uni- 
quement au Siège apostolique de juger de l’ap- 
titude d’un ecclésiastique à recevoir la dignité 
et la mission épiscopales (11) et qu’il revient 
au Pontife romain de nommer librement les 
évêques (12). Et même, comme il arrive en 
certains cas, lorsqu'il est permis à d’autres 
personnes ou groupes de personnes d’interve- 
nir en quelques manière dans le choix d’un 
candidat à l’épiscopat, cela n’est légitime qu’en 
‘vertu d’une concession — expresse et parti- 
culière — faite par le Saint-Siège à des per- 
sonnes ou à des groupes bien déterminés, dans 
des conditions et des circonstances parfaite- 
ment définies. Ceci établi, il s’ensuit que les 
évêques qui n’ont été ni nommés ni confirmés 
par le Saint-Siège, qui ont même été choisis 
et consacrés contre ses dispositions explicites, 
ne peuvent jouir d’aucun pouvoir de magistère 
ni de juridiction; car la juridiction ne par- 
vient aux évêques que par l'intermédiaire du 
Pontife romain, comme Nous le disions dans 
Notre Encyclique Mystici Corporis : « Les 


(D eCANVE21, 3: 
(12) Can. 329, 2. 
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évêques. en ce qui concerne leur propre dio- || 
cèse, chacun en vrai Pasteur, fait paître et gou- 
verne au nom du Christ le troupeau qui lui || 
est assigné. Pourtant, dans leur gouvernement, || 
ils ne sont pas pleinement indépendants, mais || 
ils sont soumis à l’autorité légitime du Pon- 
tife romain, et s’ils jouissent du pouvoir ordi-|| 
naire de juridiction, ce pouvoir leur est immé- || 
diatement communiqué par le Souverain Pon-|| 
tife >» (13). Nous avons rappelé cet enseigne-} 
ment dans la Lettre encyclique à vous desti-|| 
née, Ad Sinarum Gentem : « Le pouvoir del 
juridiction, qui est conféré directement au 
Souverain Pontife par le. droit divin, les} 
évêques le reçoivent du même droit, mais seu-} 
lement à travers le Successeur de saint Pierre, 
vis-à-vis duquel non seulement les fidèles mais | 
tous les évêques sont tenus à l’obéissance res-!: 
pectueuse et au lien de l’unité >» (14). +] 


28. Les actes relatifs au pouvoir d’Ordre,! 
posés par ces ecclésiastiques, même s’ils sont! 
valides — à supposer que la consécration! 
qu’ils ont reçue ait été valide — sont grave-| 
ment illicites, e’est-à-dire peccamineux et} 
sacrilèges. On se rappelle à ce propos lesi 

aroles de sévère avertissement du Divin|| 

aître : « Qui n’entre pas dans le bercaïil par! 


| 


voleur et un brigand » (15) ; les brebis recon-H 
naissent la voix de leur vrai pasteur, « elles 
ne suivent pas un étranger; elles le fuient} 
même parce qu’elles ne connaissent pas lai 
voix des étrangers » (16). | 


29. Nous savons bien, hélas ! que pour légi 
timer leurs usurpations, ceux qui 
d’obéir se réclament de la pratique suivie en 
d’autres siècles ; mais il n’est personne qui 
ne voie ce que deviendrait la discipline ecclé 
siastique si, en telle ou telle question, il étaiti} 
permis à n’importe qui de reprendre des dis- 
positions qui ne sont plus en vigueur parce 
que la suprême autorité de l'Eglise en a décidé 
autrement depuis longtemps. Bien plus, le fait} 
d'en appeler à une discipline différente, loin] 
d’excuser leurs actes, prouve leur intention del 
se soustraire délibérément à la discipline 
actuellement en vigueur, la seule qu’ils doivent! 
suivre : discipline qui vaut non seulement 
pour la Chine et pour les territoires d’évanil 
gélisation récente, mais pour toute l'Eglise ;| 
discipline qui a été sanctionnée en vertu dul 
pouvoir suprême et universel de gouvernementf| 
qui fut conféré par Notre-Seigneur aux suc: 
cesseurs de l’apôtre Pierre. On connaît, e 
effet, la définition solennelle du Concile dul 
Vatican : « Nous basant sur les témoignages| 
clairs de la Sainte Ecriture et en pleine hari 
monie avec les décrets précis et explicites, soif| 
de Nos Prédécesseurs, les Pontifes romainsi 
soit des Conciles généraux, Nous renouvelons| 
la définition du Concile œcuménique de Floil 
rence, selon laquelle tous les fidèles doivent 
croire que < le Saint-Siège apostolique et lél 
Pontife romain exercent la primauté dans lé! 
monde entier ; que le même Pontife romain 


refusentil 
| 


| 


(13) Mystici Corporis, 29 juin 1943 ; 
(1943), p. 211-212. 

(14) Ad sinarum gentem, 7. 10. 1954. À. A. S., XLVII 
(1953). (D. G,, loc. cit. col. 8.) ë {ll 

(5) Joan x. | 

(6) CIDId Er 05. 
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est 
Apôtres, le véritable Vicaire du Christ, le chef 
He toute l'Eglise, le Père et le Docteur des 
hrétiens ; qu’à lui, en la personne de saint 
Pierre, a été confié par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ le plein pouvoir de paître, régir et gou- 
verner l'Eglise universelle, »… Aussi Nous 
2nseignons… et déclarons que l'Eglise romaine, 
par disposition divine, a le pouvoir ordinaire 
(de primautérsur toutes les autres, et que ce 
pouvoir de juridiction du Fontife romain, de 
caractère vraiment épiscopal, est immédiat ; 
pet que les pasteurs et les fidèles, de tous rites 
Rt dignités, considérés chacun en particulier 
jou tous ensemble, sont tenus au devoir de 
Fubordination hiérarchique et de vraie obéis- 
sance envers elle, non seulement dans les 
choses de la foi et de la morale, mais aussi 
jen celles qui se rapportent à la discipline et 
lau gouvernement de l'Eglise, répandue dans 
lle monde entier ; en sorte que, l’unité de 
lcommunion et de foi avec le Pontife romain 
étant ainsi conservée, l'Eglise du Christ soit 
ln seul troupeau sous un seul Pasteur 
suprême, Tek est l’enseignement de la vérité 
catholique, dont personne ne peut s’éloigner 
sans perdre la foi et le salut » (17). 


30. De ce que Nous avons exposé, il suit 
qu'aucune autorité autre que celle du Pasteur 
suprême ne peut invalider linstitution cano- 
nique donnée à un évêque ; aucune personne 
ou assemblée, de prêtres ou de laïcs, ne peut 
ls’arroger le droit de nommer des évêques ; 
personne ne peut conférer légitimement la 
onsécration épiscopale sans la certitude préa- 
able du mandat pontifical (18). Une consécra- 
tion ainsi conférée contre tout droit et qui 
est un très grave attentat à l’unité même de 
WEglise, est punie d’une excommunication 
« réservée d’une manière très spéciale au 
Saint-Siège », et encourue ipso facto non seu- 
ement par celui qui reçoit cette consécration 
arbitraire, mais aussi par celui qui la con- 
fère (19). 


UN PRÉTEXTE VAIN 


31. Que dire enfin du prétexte allégué par 
les chefs de l’Association pseudo-patriotique, 
quand ils voudraient se justifier en invoquant 
la nécessité de pourvoir au ministère des 
âmes dans les diocèses privés de la présence 
de leur évêque ? 


32. Il est évident, d’abord, qu’on ne pourvoit 
as aux besoins spirituels des fidèles en vio- 
ant les lois de l’Église. En second lieu, il ne 
s'agit pas — comme on voudrait le faire croire 
de diocèses vacants, mais souvent de 
sièges épiscopaux dont les titulaires légitimes 
ont été expulsés ou languissent en prison, ou 
sont empêchés de diverses manières d’exercer 
Hibrement leur juridiction ; de diocèses où, en 
outre, on a également emprisonné et expulsé 
ou écarté en quelque manière les ecclésias- 
tiques que les pasteurs légitimes — selon les 
prescriptions du Droit canon et les instruc- 


M (17) Conc. vat., sess. IV, cap. zx. Coll. Lac, vu, 
p. 484. 
“ (18) Can. 958. 

(19) Cf. Décret de la Suprême Sacrée Congrégation 
du Saint-Office du 9. 4. 1951 ; À. À. S., XLIII (1951), 
p. 217. 


le successeur de saint Pierre, Prince des 


tions spéciales reçues du Saint-Siège — avaient 
désignés pour les remplacer dans le gouver-. 
nement du diocèse. à 

33. Il est vraiment pénible qu’au moment où 
des pasteurs zélés souffrent de telles tribula- 
tions, on profite de leur épreuve pour établir 
à leur place de faux pasteurs, pour renverser 
l’organisation hiérarchique de l'Eglise, pour 
se soulever contre l’autorité du Pontife romain. 

34. L’on en vient à une telle arrogance qu’on 
veut imputer au Siège apostolique lui-même un 
état de choses si triste et si misérable qui est 
le résultat d’un dessein précis des persécu- 
teurs de, l'Eglise ; or, tout le monde sait que 
le Saint-Siège, empêché de communiquer libre- 
ment et sûrement avec les diocèses de Chine, 
s’est trouvé et se trouve dans l’impossibilité 
de se procurer, toutes les fois que c’est néces- 
saire, les informations indispensables, pour 
votre pays comme pour n'importe quel autre, 
au choix de candidats aptes à la dignité épis- 
copale. 


INVITATION A RESTER FERME DANS LA FOI 
Vénérables Frères et chers Fils ! 


35. Nous vous avons manifesté jusqu'ici. Nos 
préoccupations pour les erreurs que l’on tente 
d’insinuer parmi vous et pour les divisions 
que l’on crée afin que, éclairés et soutenus par 
l’enseignement du Père commun, vous puissiez 
rester fermement fidèles à la foi qui nous unit 
tous et nous sauve. 

36. Mais maintenant, avec toute l’effusion de 
Notre affection, Nous voulons vous dire com- 
bien Nous Nous sentons près de vous. Vos 
souffrances physiques et morales, spécialement 
celles que supportent d’héroïques témoins du 
Christ — parmi lesquels se trouvent plusieurs 
de Nos Vénérables Frères dans l’épiscopat, — 
Nous les portons dans le cœur et, jour après. 
jour, Nous les offrons, avec les prières et les 
souffrances de toute l'Eglise, sur l'autel de 
notre divin Rédempteur. 

37. Restez fermes et mettez votre confiance 
en lui, « jetant en lui toute votre sollicitude, 
car il a soin de vous » (20). Il voit vos souf- 
frances et vos peines; surtout, il accueille 
la souffrance intime et les larmes secrètes que 
beaucoup d’entre vous — pasteurs, prêtres, 
religieux et simples fidèles — versent en secret 
en voyant les efforts de ceux qui voudraient 
semer la destruction dans vos communautés 
chrétiennes. Ces larmes et ces peines, en 
même temps que le sang et les souffrances des 
martyrs d’hier et d’aujourd’hui, seront le gage 
précieux de la résurrection de l’Eglise dans 
votre patrie lorsque, grâce à la puissante 
intercession de la Vierge sainte, Reine de la 
Chine, des jours plus sereins resplendiront à 
nouveau. 

38. C’est avec cette confiance que Nous vous 
accordons, à vous et au troupeau confié à vos 
soins, en gage des grâces célestes et en témoi- 
gnage de Notre spéciale bienveillance, la 
Bénédiction apostolique. } 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 
29 juin, en la fête des saints apôtres Pierre et 
Paul, en l’année 1958, de Notre pontificat la 
vingtième. 


(20) I Petr., vit. 
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Problèmes moraux de la psychopharmacologie 
: Allocution de S. S. Pie XII (9 septembre 1958) 


Le Collegium internationale neuro-psycho 
pharmacologicum a tenu à Rome sa première 
réunion générale, du 8 au 13 septembre. Le 
second jour du Congrès, 500 Congressistes ont 
été reçus à Castel Gandolfo par S. S. Pie XII, 
qui leur a adressé en français l’allocution sui- 
vante (1) : 


_ Vous n'avez pas voulu, Messieurs, que le 
Collegium internationale neuro-psycho phar- 
macologicum, fondé l’an dernier à Zurich, 
inaugurât ses assises générales ailleurs qu’à 
Rome, où des savants de toutes les spécialités, 
attirés par le prestige incomparable de la Ville 


_ éternelle, aiment à tenir leur Congrès. Cette 


première réunion internationale de neuro- 
psychopharmacologie est destinée, suivant les 
“buts que se propose votre « Collegium », à pro- 
mouvoir les recherches et les échanges d’infor- 
mations, ainsi que la collaboration entre les 
sciences psycho-pharmacologiques cliniques et 
expérimentales. Elle accorde aussi, Nous le 
soulignons avec plaisir, une attention particu- 
lière aux problèmes médico-sociaux, qu’en- 
traîne l’utilisation de la médication psycho- 
trope en thérapeutique psychiatrique. Soyez 
donc les bienvenus ici et puissiez-vous, pen- 
_ dant ces journées où s’échangeront et se discu- 
teront amicalement les expériences entreprises 
et les résultats obtenus, connaître la joie de 
voir progresser les travaux qui vous tiennent 
à cœur, et trouver là un puissant encourage- 
ment à les poursuivre. 


I. — PROGRÈS RÉCENTS 
DE LA PSYCHOPHARMACOLOGIE 


Depuis longtemps, l'humanité s'intéresse aux 
produits capables d'agir sur le système nerveux 
_et d'exercer ainsi une influence sur les fonc- 

tions psychiques. L’alcool et les opiacés, par 
exemple, sont universellement connus pour 
l’euphorie passagère et la détente qu'ils pro- 
curent en éloignant l'individu de la réalité 
quotidienne douloureuse ou trop exigeante. La 
découverte des barbituriques est venue ajouter 
assez récemment une arme nouvelle à l’arsenal 
médical des produits capables d’exercer une 
action déprimante sur le système nerveux cen- 
tral et la chirurgie, en particulier, ne manque 

. pas d’en tirer largement parti. Mais depuis 
quelques années, on a vu s’introduire dans les 
laboratoires et dans les cliniques psychia- 
triques des agents d’un type tout nouveau, qui 
ont acquis rapidement une large notoriété et 
suscitent maintenant un intérêt considérable, 
à en juger par le nombre de publications, de 
symposia et de Congrès, qu’on leur consacre 
en Europe et en Amérique. 


ÿ «+ On peut les caractériser par leur aptitude 


à influencer le comportement de l'individu, à 
le tranquilliser sans provoquer en lui la ten- 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
du 13. 9. 1958. Les notes et sous-titres en italique sont 
de notre rédaction. 
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dance au sommeil. La psychopharmacologie, |) 
qui étudie ces nouvelles drogues, les distingue 
en « psychomimétiques », utilisées dans un 
but expérimental, afin de provoquer des} 
troubles du comportement imitant ceux des] 
malades mentaux, et en « tranquillisants »,}] 
qui exercent un effet sédatif. Ceux-ci inté- 
ressent non seulement le laboratoire, mais lesi 
cliniciens, auxquels ils apportent un concours! 
précieux pour le traitement des psychoses 
graves et surtout des états d’excitation. 

Le premier d’entre eux, la chlorpromazine,|| 
fut employé d’abord en thérapeutique psychia- 
trique pour renforcer l’action des barbituriquesil 
dans les cures de sommeil et permettre d’en 
réduire à la fois les doses et les dangers. Mais 
lorsqu'on mit à l’essai ses propriétés psycho-{| 
tropes, elle se révéla d’une efficacité insoup-{ 
çonnée pour provoquer rapidement une dépres- 
sion profonde du système nerveux central. Son 
application remporta des succès notables allant! 
jusqu’à la guérison en 80 pour 100 des cas dans 
les psychoses aiguës accompagnées d’excita- 
tion psychomotrice et, à un degré moindre, 
dans les psychoses confusionnelles aiguës. 

Les résultats les plus étonnants, lorsqu'on 
l’'emploie seule, ont été obtenus dans les psy- 
choses considérées comme les plus rebelles au 
traitement, les schizophrénies paranoïdes, les 
crises schizophréniques confusionnelles et déli- 
rantes, et les délires hallucinatoires chro- 
niques. Les résultats sont moins nets dans le 
psychoses dépressives endogènes et restenti| 
modestes dans les psycho-névroses, sauf quandi 
les phénomènes anxieux sont particulièremen 1 
marqués. Elle a trouvé également un champ] 

{l! 


| 
| 
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| 


posante émotive des douleurs physiques. Ellei 
manifeste aussi des propriétés antiémétique 
efficaces. 

Si la chlorpromazine est le fruit de recherches: 
de laboratoire, portant sur des structures chi- 
miques, dont l’action n'était d’ailleurs point 
psSychotrope, mais anti-histaminique, la « Rau-!} 
wolfñia serpentina », dont on extrayait en 1952} 
le principe actif, la réserpine, était connue 
depuis les temps anciens en Extrême-Orient,|| 
où l’on utilisait sa racine pour le traitementil 
de certaines psychopathies. C’est en 1582 que‘ 
le médecin et naturaliste Léonard Rauwolf,| 
rentrant d’un voyage en Inde, rapporta des 
spécimens de cette plante. Mais ce n’est qu’à\ 
l'époque contemporaine, à partir de 1931, que 
ses propriétés furent l'objet, de la part desk] 
savants indiens, d'une étude systématique. Ill 


fallut attendre jusqu’à ces dernières années! 


avant de voir la réserpine entrer dans la pra! 
tique psychiatrique courante. Largement uti-l 
lisée pour combattre l'hypertension à cause del 
sa sécurité relative et de son action prolongée, 
elle rend des services remarquables dans le! 
traitement des malades mentaux et surtout 
des schizophrènes, dont les désordres du com-{ 
portement ont entraîné l’hospitalisation. Son! 
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l'effet bienfaisant se manifeste immédiatement 
dans la majeure partie des cas, et provoque 


lmportance dans la vie émotive du sujet, les 
| 1 disparaissent, les difficultés 
diminuent. Lorsque la psychose s’est installée 
Hepuis un certain temps chez unesujet, dont 
lelle a déformé la personnalité d'une manière 
tbermanente, la thérapeutique ordinaire n’ob- 
tient pas de résultats définitifs, mais, en pro- 
longeant lusage du médicament à doses 
réduites, on obtient cependant dans la majeure 
partie des cas une amélioration sensible. 

| A côté de ces deux médicaments principaux, 
ignalons encore le méprobamate, utilisé origi- 
nmairement pour remédier aux spasmes et ten- 
ion musculaires, et qui sert surtout en psy- 
ichiatrie pour calmer l'anxiété sous toutes ses 
formes ambulatoires. 

L’utilité de ces médicaments, et de beaucoup 
d’autres de même type, qui leur font cortège 
et qui sont dus à l’ingéniosité et au labeur 
ncessant des chercheurs, s’est manifestée 
d’une manière spectaculaire dans les cliniques 
‘et les hôpitaux psychiatriques, où l’on n’envoie 
d'habitude que les patients qui présentent 
pour leur entourage de sérieux inconvénients, 
et parfois un véritable danger. Or, ceux qui 
souffrent d'hyperactivité ou d’excitation affec- 
tive, voient par ces drogues leur mobilité exa- 
gérée réduite à une mesure normale; ils 
cessent d’être une menace pour eux-mêmes et 
pour les autres, surtout pour le personnel hos- 
‘pitalier, auquel ils imposaient une surveillance 
‘épuisante. L'emploi des moyens de contrainte, 
ide l’électrochoc et des barbituriques devient 
moins nécessaire. C’est l'atmosphère de l’insti- 
tution tout entière qui vient à se transformer 
complètement, procurant ainsi aux malades un 
cadre infiniment plus propice et leur permet- 
tant l'exercice d’activités thérapeutiques bien- 
faisantes et l'établissement de relations plus 
faciles avec leur entourage. 

_ S'ils ont rénové les méthodes de traitement 
des psychoses, les nouveaux calmants ne sont 
pas dépourvus d'effet dans le traitement des 
mévroses, surtout chez les sujets qui, pour 
échapper à leur anxiété, s’évadent dans l’ac- 
tion. Même dans la vie normale, les cas ne 
sont pas rares où une tension excessive, pro- 
voquée par des difficultés professionnelles ou 
familiales, ou par la crainte de dangers immi- 
nents, trouve dans les médicaments psycho- 
tropes un adjuvant précieux qui permet de 
faire face à la situation plus fermement et 
plus sereinement. Les effets secondaires de ces 
calmants sont en général sans gravité et 
peuvent être combattus par d’autres médica- 
ments. Vous signalez cependant le danger que 
présente pour le public un recours sans con- 
trôle à ces drogues, dans le seul but d'éviter 
systématiquement les difficultés affectives, les 
craintes et les tensions qui sont inséparables 
d’une vie active et consacrée aux tâches 
humaines courantes. 
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L'avenir des médicaments psychotropes 


Il est difficile, à l'heure actuelle, de prévoir 
quel sera l'avenir des médicaments psycho- 
tropes. Les premiers résultats enregistrés 
semblent indiquer qu’un pas sérieux a été fait 
dans le traitement des maladies mentales, de 
la schizophrénie en particulier, dont le pro- 
nostic était considéré comme très sombre. Mais 
des voix autorisées se font entendre, qui 
invitent à la circonspection et mettent en 
garde contre les enthousiasmes irréfléchis. Plu- 
sieurs questions, en effet, et des questions fon- 
damentales, attendent encore une solution 


précise, en particulier celles qui concernent le 


mode d'action des drogues psychotropes sur le 
système nerveux central. En parcourant les 
nombreux travaux qui ont déjà abordé divers 
aspects de ce problème, on ne peut qu’admirer 
l’inlassable persévérance de chercheurs pour 
arracher les secrets du fonctionnement de ces 


délicats mécanismes biochimiques, pour pré- 


ciser le point d’application électif de chacune 
des drogues, leurs affinités et leurs antago- 


nismes. Dans ce domaine infiniment complexe, 


vous êtes bien décidés à faire la lumière peu 


à peu, afin de poser des bases pharmacolo- 


giques sûres aux applications pratiques, dont 


la thérapeutique retirera tous les avantages. 


Les relations de la psychiatrie 
et de la neuro-psychopharmacologie 


Plus difficile encore est la question des rela- 
tions de la psychiatrie et de la neuropsycho- 


pharmacologie. La médication psychothéra- 


peutique agit-elle réellement sur la cause de 
la maladie ou se contente-t-elle de modifier 
de manière plus ou moins transitoire certains 
symptômes, laissant intactes les causes pro- 
fondes qui sont à l’origine du mal? Dans 
quelle mesure certaines altérations du système 


nerveux central sont-elles l’origine ou la con- 


séquence des désordres émotifs qu’elles accom- 
pagnent ? Certains auteurs notent que l’expé- 


rimentation, si largement poussée pendant ces 


dernières années, a mis en évidence des causes 
physiques ignorées auparavant. Les psy- 
chiatres, de leur côté, soulignent la nature 
psychogénique des maladies mentales. Ils se 
réjouissent que l'usage des médicaments tran- 
quillisants facilite le dialogue entre le malade 
et son médecin, mais rappellent que l’amélio- 
ration du comportement social obtenue grâce 
à eux ne signifie nullement que les difficultés 
profondes soient résolues. C’est toute la per- 
sonnalité qu’il faut redresser, à laquelle il faut 
rendre l'équilibre instinctif indispensable à 
l'exercice normal de sa liberté. Il y aurait 
plutôt danger de cacher au patient ses pro- 
blèmes personnels en lui procurant un soula- 
gement tout extérieur et une adaptation 
superficielle à la réalité sociale. 


II. —— LES EXIGENCES DE L’ORDRE MORAL 


Après avoir exprimé brièvement les succès 


enregistrés récemment par la neuro-psycho 
pharmacologie, Nous abordons dans cette 
seconde partie l'examen des principes moraux 
qui s'appliquent spécialement aux situations 
que vous rencontrez. Tandis que vous consi- 
dérez l'homme comme objet de science, et que 
vous tentez d’agir sur lui par tous les moyens 
dont vous disposez, afin de modifier son com- 
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portement et de nr, ses maladies physiques 


ou mentales, Nous le regardons ici comme une 
personne, un sujet responsable de ses actes, 
engagé dans une destinée qu’il doit accomplir, 
en restant fidèle à sa conscience et à Dieu. 
Nous aurons donc à examiner les normes qui 
déterminent la responsabilité du spécialiste 
de la neuro-psycho pharmacologie et de qui- 
conque utilise ses inventions. 

Le médecin consciencieux éprouve d’instinct 
le besoin de s'appuyer sur une déontologie 
médicale et de ne pas se contenter de règles 
empiriques. Dans Notre Allocution du 10 avril 
1958 au XIII Congrès de l'Association inter- 
nationale de psychologie appliquée, Nous signa- 
lions qu’en Amérique on avait publié un Code 
de déontologie médicale : « Ethical Standards 
for Psychologists », qui se base sur les réponses 
de 7 500 membres de l'American Psycholo- 
gicai Association. (4. A S., a. 50, 1958, 

. 271-272.) (2) Ce Code manifeste la convic- 
tion des médecins qu’il existe pour les psy- 
chologues, les chercheurs et les praticiens un 
ensemble de normes qui donnent non seule- 
ment des orientations, mais des indications 
impératives. Nous sommes persuadé que vous 
partagez ce point de vue et que vous admettez 
l'existence de normes qui répondent à un 
ordre moral objectif ; d’ailleurs l’observation 
de cet ordre moral ne constitue nullement un 
frein ou un obstacle à l’exercice de votre pro- 
fession, Nous aurons l’occasion d’y revenir 
plus loin 


La dignité de la personne humaine 
Il pourrait sembler superflu, après ce que 


Nous avons dit dans la première partie, de 


vous parler encore de la dignité de la nature 


humaine. C’est que Nous envisageons ici non, 


point l'intérêt sincère, dévoué, généreux que 
vous portez aux malades, mais quelque chose 


- de plus profond encore. Il s’agit de l'attitude 


LA 


de votre « moi » profond à l’égard de la per- 


sonne des autres hommes. Qu'est-ce qui fonde 
la dignité de l’homme dans sa valeur exis- 
tentielle ? Quelle position adopter envers elle ? 
Doit-on la respecter ? n’en point tenir compte ? 
la mépriser ? Quiconque dans l'exercice de sa 
profession entre en contact avec la person- 
nalité d'autrui en viendra nécessairement à 
adapter l’une de ces trois attitudes. 

Or, l’ordre moral exige qu’on ait envers 
autrui de l’estime, de la considération, du 
respect. La personne humaine est, en effet, 
la plus noble de toutes les créatures visibles ; 
faite à l’ « image et à la ressemblance du 
Créateur », elle va vers lui pour le connaître 
et l’aimer. En outre, par la Rédemption, elle 
est insérée dans le Christ comme membre 
de son Corps mystique. Tous ces titres fondent 
la dignité de l’homme, quels que soient son 
âge et sa condition, sa profession ou sa cul- 
ture. Même s’il est tellement malade dans son 
psychisme, qu’il paraisse asservi à l'instinct 
ou même tombé en dessous de la vie animale, 
il reste cependant une personne créée par 
Dieu et destinée à entrer un jour en sa pos- 
session immédiate, infiniment supérieur par 
conséquent à l'animal le plus proche de 


l’homme, 


(2) D. C. n° 1276 du 27. 4. 1958, col. 522. 
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Notre Allocution du 14 septembre 1952 a 
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Les droits inviolables que Done tient de | 
Son Créateur 


Ce fait commandera l'attitude que me: | 
prendrez à son égard. Et d’abord, vous consi-}| 
dérerez que l’homme a reçu immédiatement|| 
de son Créateur des droits, que les autoritésk| 
publiques elles-mêmes ont l'obligation de res-} 
pecter. Maintes fois déjà Nous avons eu l’oc-H} 
casion de le rappeler, i | 


de la médecine moderne a 
science, celui de l'individu et celui de la com 
munauté. Nous avons rappelé que si, 
général, les efforts actuels de la recherche 


@ 


bation, il faut encore examiner, 
cas particulier, si les actes que l’on pose n! 
violent pas des normes morales supérieures; 
L'intérêt de la science, celui de l'individu etf 
celui de la communauté ne sont pas, en eftet| 
des valeurs absolues et ne garantissent pas 
nécessairement le respect de tous les droits 
Nous avons repris ces mêmes points devant|! 


droits de la personne qui en est “Tobiet Nous 
avons répondu qu’il fallait voir si le procédé{ 
en question respectait les droits de l’intéress 
et si celui-ci pouvait y accorder son consen-| 
tement. En cas de réponse affirmative, il faul| 
se demander si le consentement a été donné! 
réellement et conformément au droit naturel! 
s’il n’y à pas eu erreur, ignorance ou vol, sf 
la personne avait compétence pour le donnel| 
et, finalement, s’il ne viole pas les droits d’un} 
tiers. Nous avons nettement souligné que cel 
consentement ne garantit pas toujours 1 
licéité morale d’une intervention, malgré le! 
règle de droit : « Volenti non fit iniuria. à| 
(Cf. 4. À. S., à. 50, 1958, p. 276-277.) (4) Nous} 
ne pouvons que vous répéter la même chose 
en soulignant encore que l'efficacité médicale 
d'un procédé ne signifie pas nécessairemen!i| 
qu’il soit permis par la morale. | 


Le droit de l’homme à disposer de lui-mêm| 


Pour trancher les questions de fait, danil 
lesquelles le théologien n’a point de compé:i! 
tence directe, puisqu'elles dépendent des cail 
particuliers et de circonstances qu'il voui 
appartient d'apprécier, vous pouvez vous rap) 
peler que l’homme a le droit de se servir dé 
son corps et de ses facultés supérieures, maiil 


non d'en disposer en maître et seigneur, puisil 


il continue de dépendre. Il peut se faire qu’ef| 
exerçant son droit d’usufruitier, il mutile où 
détruise une part de lui-même, parce que c’esil 
nécessaire pour le bien de tout l’organismel 
En cela, il n’empiète pas sur les droits divine! 
puisqu il n’agit que pour sauvegarder un biex} 


3) D. 


Hi È C. n° 1131 du 5. 10. 1952, col. 1225 et suitd 


Gr Aoc. ,cit..c01.7 526, 


+" [l 


æ bien du tout justifie alors le sacrifice de 
a partie. 

Mais à la subordination des organes parti- 
uliers envers l'organisme et sa finalité propre, 
ajoute encore celle de l'organisme à la fina- 
ité spirituelle de la personne elle-même. Des 
xpériences médicales physiques ou psychiques 
Jeuvent, d’une part, entraîner certains dom- 
nages pour des organes ou des fonctions, mais, 
V’autre part, il se peut qu’elles soient parfai- 
“ment licites, parce qu’elles sont conformes 
au bien de la personne et ne transgressent pas 
‘es limites posées par le Créateur au droit 
le l’homme à disposer de lui-même. Ces prin- 
dipes s'appliquent évidemment aux expériences 
le psychopharmacologie. Ainsi Nous avons pu 
ire, dans les documents qui Nous ont été 
“ransmis, le compte rendu d’une expérience 
de délire artificiel, à laquelle 30 personnes 
saines et 24 malades mentaux ont été soumis. 
es 54 personnes ont-elles donné leur assen- 
ment à cette expérience, et cela d’une 
manière suffisante et valable au droit naturel ? 
ci, comme dans les autres cas, la question 
le fait doit être soumise à un examen sérieux. 


L'usage des médicaments psychotropes 
t la doctrine chrétienne de la souffrance. 


C’est l’observation de l’ordre moral qui con- 
‘ère valeur et dignité à l’action humaine, qui 
>onserve à la personne sa rectitude profonde 
»# la maintient à la place qui lui revient dans 
’ensemble de ia création, c’est-à-dire à l’égard 
es êtres matériels, des autres personnes et 
e Dieu. Chacun a donc le devoir de recon- 
xaître et de respecter cet ordre moral en lui- 
même et envers autrui, afin de sauvegarder 
ette rectitude en soi et en autrui. Telle est 
‘obligation que Nous considérons maintenant 
dans le domaine de l’utilisation des médica- 
nents psychotropes actuellement si répandus. 
: Dans Notre Allocution du 24 février 1957, 
h la Société italienne d’anesthésiologie (Dis- 
vorsi e Radiomessaggi, vol. XVIII, p. 793) (5), 
Nous avons écarté déjà une objection que l’on 
pourrait avancer en se basant sur la doc- 
jrine catholique de la souffrance. D’aucuns 
nvoquent, en effet, l'exemple du Christ refu- 
ant le vin mêlé de myrrhe qu’on lui offrit, 
jour prétendre que l’usage de narcotiques ou 
le calmants n'est point conforme à l'idéal de 
à perrection et de l’héroïsme chrétien. Nous 
vons répondu alors qu’en principe rien ne 
lopposait à l'emploi de remèdes destinés à 
falmer ou à supprimer la douleur, mais que 
enoncer à leur usage pouvait être et était 
fréquemment un signe d’héroïsme chrétien. 
Nous ajoutions cependant qu’il serait erroné 
e prétendre que la douleur est une condition 
Indispensable de cet héroïsme. En ce qui con- 
“erne les narcotiques, on peut appliquer les 
mêmes principes à leur action sédative de la 
Jouleur : quant à l'effet de suppression de la 
gnscience, il faut en examiner les motifs et 
és conséquences, intentionnelles ou non. Si 
ucune obligation religieuse ou morale ne s’y 
ippose et s’il existe de sérieuses raisons pour 
es utiliser, on peut même les donner aux 
nourants, s'ils y consentent. L’euthanasie, 


( 


(5) D. C. no 1247 du 17. 3. 1957, col. 336. 
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périeur, pour conserver la vie, par exemple. 


ee” 


À 


c'est-à-dire la volonté de provoquer la mort, 
est évidemment condamnée par la morale, 
Mais si le mourant y consent, il est permis 
d'utiliser avec modération des narcotiques qui 
adouciront ses souffrances, mais aussi entraî- 
neront une mort plus rapide; dans ce cas, 
en effet, la mort n’est pas voulue directement, 
mais elle est inévitable et des motifs pro- 
portionnés autorisent des mesures qui hâte- 
ront sa venue. 


La conscience morale du médecin doit lui 
faire discerner les abus 


Il n’y a point à redouter que le respect des 
lois de la conscience ou, si l’on veut, de la 
foi et de la morale, puisse entraver ou rendre 
impossible l'exercice de votre profession. Dans 
PAllocution déjà citée du 10 avril 1958, Nous 


avons énuméré quelques normes qui facilitent 


la solution des questions de fait en certains 
cas intéressant les psychologues et semblables 


à ceux qui vous concernent (ainsi, par exemple, . 


l'emploi du « lie-detector », des drogues psy- 
chotropes aux fins de la narco-analyse, de 
l'hypnose, etc.) ; Nous répartissions alors en 
trois groupes les actions intrinsèquement 
immorales, soit que leurs éléments constitutifs 
s'opposent directement à l’ordre moral, soit 
que la personne qui agit n’ait point le droit 
de le faire; soit qu’elles provoquent des dan- 
gers injustifiés. Les psychologues sérieux, dont 


la conscience morale est bien formée, doivent 


pouvoir discerner assez facilement si les 
mesures qu’ils se proposent de prendre rentrent 
dans l’une de ces catégories. 

Vous savez aussi que l’utilisation sans dis- 
cernement des médicaments psychotropes ou 
somatotropes peut conduire à des situations 
regrettables et moralement inadmissibles. En. 
plusieurs régions, nombre de ces médicaments 
sont à la disposition du public sans aucun 
contrôle médical, et d’ailleurs, celui-ci ne suffit 
pas, comme l’expérience le prouve, pour empé- 
cher les excès. En outre, certains Etats mani- 
festent une tolérance difficilement compréhen- 


_ 


sible à l'égard de certaines expériences de : 


laboratoire ou de certains procédés de clinique. 
Nous ne voulons pas en appeler ici à l’auto- 
rité publique, mais aux médecins eux-mêmes, 
et surtout à ceux qui jouissent d’une autorité 
particulière dans leur profession. Nous sommes 
persuadé, en effet, qu’il existe une éthique 
médicale naturelle, fondée sur le jugement 
droit et sur le sentiment de responsabilité des 
médecins eux-mêmes, et Nous souhaitons que 
son influence s’impose toujours davantage. 
Papi 

Nous avons, Messieurs, pour vos travaux, 
pour les buts que vous poursuivez et pour les 
résultats déjà acquis une estime sincère. En 
examinant les articles et les ouvrages publiés 
sur les sujets qui vous intéressent, il est aisé 
de voir que vous rendez de précieux services à 
la science et à l'humanité ; vous avez déjà pu, 
Nous l'avons relevé, secourir efficacement bien 
des souffrances, devant lesquelles la médecine 
s’avérait impuissante, il y a à peine trois ou 
quatre ans. Vous avez maintenant la, possibi- 
lité de rendre la santé mentale à des malades, 
que l’on considérait naguère comme perdus, 
et Nous partageons sincèrement la joie que 
cette assurance vous procure. 
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Dans l’état actuel de la recherche scienti- 
fique, des progrès rapides ne peuvent être 
obtenus que grâce à une large collaboration 
sur le plan international : collaboration, dont 
le présent Congrès d’ailleurs Nous donne une 
preuve frappante. Il est souhaitable qu’elle 
s’étende non seulement à tous les spécialistes 
de la psychopharmacologie, mais aussi aux 
psychologues, psychiatres et psychothérapeutes, 
à tous ceux, en un mot, qui s'occupent à 
quelque titre des maladies mentales. 

Si vous adoptez envers les valeurs morales 
que Nous avons évoquées une attitude positive 
fondée sur la réfiexion et la conviction person- 


nelles, vous exercerez votre profession avec le 


sérieux, la fermeté, la sûreté tranquille, qu’ap- 
pelle la gravité de vos responsabilités. Vous 


: La génétique du sang 
et les problèmes physiques et moraux qu 
Allocution pontificale (s septembre 1958) 


Recevant plus de 500 professeurs, médecins, 
étudiants, provenant de 40 nations différentes, 
qui participaient au VIIe Congrès de la Société 
internationale de la transfusion du sang, 
S. S. Pie XII leur a adressé en français l’allo- 
cution suivante (1) : 


Le Congrès international pour la transfusion 


du sang, organisé par l’Association interna- 


* tionale de même nom, Nous donne le plaisir 


de vous recevoir, Messieurs, et de Nous 
informer de vos activités. À la suite de vos 
réunions, se tiendra le VII Congrès interna- 


tional d’hématologie. Nous n’ignorons pas 


Pimportance accrue, que prennent dans la 
société contemporaine, les problèmes du sang, 
ni la portée pratique des conclusions et des 


. résolutions, que vous serez amenés à adopter. 


Aussi sommes-Nous heureux de vous mani- 
fester Notre estime et de vous souhaiter une 
cordiale bienvenue. D’ailleurs, la gravité des 
questions en cause appelle particulièrement 


Notre attention ; l'Eglise ne reste point indif- 


férente, vous le savez, toutes les fois que sont 
en jeu des problèmes qui engagent la des- 
tinée humaine individuelle et sociale, tempo- 
relle et éternelle, toutes les fois qu’elle peut, 


_ par sa présence ou par une intervention oppor- 


tune, faire beaucoup de bien ou éviter beau- 
coup de mal. 

L’hématologie — la science du sang et de 
ses maladies — intéresse au plus haut degré 
la biologie, la physiologie, la médecine. Le 
sang, en effet, est en quelque sorte le milieu 
où s’opèrent les échanges de la vie organique ; 
il porte à toutes les cellules l'oxygène et les 
éléments qui assurent leur nutrition, en même 
temps qu’il assure l’élimination des déchets. 
Longtemps, on le considéra comme intime- 
ment lié à la vie elle-même, qui semblait 
s’écouler avec lui par les plaies ouvertes. 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
du 10. 9. 1958. Les sous-titres en italique sont de notre 
rédaction. 
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‘cheurs et des cliniciens, et les aide à rem! 


À 
# 


serez alors pour vos malades, comme pour vo) 
collègues, le guide, le conseiller, le soutien q 
a su mériter leur confiance et leur estime. | 

Nous souhaitons, Messieurs, que la premièr À 
réunion du Collegium internationale neuroi 
psycho pharmacologicum donne une impul 
sion accrue aux efforts magnifiques des cher 


porter de nouvelles victoires contre ces redou] 
tables fléaux de l'humanité que sont leæ 
troubles mentaux. Que le Seigneur accom 
pagne vos travaux de ses grâces ! Nous lei} 
supplions ardemment et vous en accordons| 
comme gage pour vous-mêmes, pour vol 
familles et pour vos collaborateurs, Notnl 
Bénédiction apostolique. 


Aujourd’hui encore, l'expression « verser so 
sang » désigne le sacrifice qu’un homme fai 
de sa vie pour une cause qu’il croit digne di 
cette offrande suprème, et qui s’identifie pal 
fois avec les idéals les plus élevés que l’hi] 
manité puisse se proposer. 1|l 
Puisque les participants du prochain Coi 
grès d’hématologie Nous ont prié de traité] 
certaines questions de morale qui se poseil 
dans le domaine de la génétique du sang, Not 
avons l'intention d’aborder . maintenant lé 
aspects généraux de ces problèmes et de pr] 
parer ainsi la réponse que Nous leur doi! 
nerons. Nous exposerons donc ici quelqu 
aspects biologiques de la génétique du sang 
les problèmes qu’elle soulève. | 


I. — QUELQUES ASPECTS MÉDICO-BIOLOGIQU 
DE LA GÉNÉTIQUE DU SANG 


Nous avons eu déjà l’occasion de parli 
du mécanisme de l’hérédité dans Notre 2 
cution du 7 septembre 1953 au premier Sy À 

osium international de génétique médicæ 
IDiscorsi e Radiomessaggi, vol. XV, page 2! 
e segg.) (2) et d’énoncer alors les important 
principes qui s’appliquaient aux donné 
scientifiques de la génétique dans leur int 


el 
férence avec les questions morales et relll 
gieuses. Toutefois, pour éclairer Nos déveloil 
pements ultérieurs, Nous devons mentionni 
encore quelques acquisitions récentes do 

vous avez bien voulu Nous informer. 


(IR 
Le facteur « Rhésus ». 


1 
On sait assez généralement à l’heure actuell 
que les globules rouges du sang possèdent dl 
caractères propres et que l’humanité se div 
en quatre groupes sanguins : (A B O AB). |h 
lon appelle « antigène » la capacité de pril 
voquer dans un organisme la formation ||} 
substances dites « anticorps >» susceptibles {| 
s'unir à l’antigène et de déterminer d’abollh 
l’agglutination, puis la destruction des globu | 


rouges, on peut expliquer l’existence 


(2) D. C. n° 1157 du 4. 10. 1953, col. 1217. 


uatre groupes de la manière suivante : 
groupes À et B possèdent chacun un antigène 
propre, mais non l’anticorps qui y répond, 
andis qu’ils possèdent l’anticorps de lanti- 
gène qu'ils n’ont pas; le groupe AB possède 
les deux antigènes, mais aucun anticorps du 
. système ; le groupe O ne possède aucun anti- 
gène, mais bien les deux anticorps. Pendant 
- ces dernières décades, la découverte d’autres 
systèmes a introduit une complexité considé- 
rable dans la détermination exacte des types 
de sang humain. Mais ce qui Nous intéresse 
davantage, c’est la découverte du facteur 
« Rhésus », qui permit d’éclaicir la pathogé- 
nèse de la maladie hémolytique du nouveau-né 
- restée jusqu'alors d’origine inconnue. Une mère 
- possédant le « Rh négatif » produira des anti- 
corps pour les globules « Rh positifs » et si 
l'enfant qu’elle porte en elle est « Rh positif », 
elle lui causera du dommage. Puisque les 
groupes sanguins s’héritent suivant le méca- 
nisme de l’hérédité conforme pour l'essentiel 
aux lois de Mendel, il est évident que pour 
“avoir un fils « Rh positif », la mère devra avoir 
un époux « Rh positif » ; si celui-ci est le fils 
de parents, dont l’un est « Rh positif » et 
VPautre « Rh négatif », il aura une probabi- 
lité de 50 pour 100 d’avoir des fils « Rh posi- 
tifs » ; mais si les parents sont tous deux 
« Rh positifs », tous ses fils le seront aussi. 
Quand une femme « Rh négatif » épouse un 
homme « Rh positif », elle se trouve dans 
ce qu’on appelle la « situation Rh » et en 
“danger potentiel d’avoir des enfants malades. 
À côté de l’hérédité morbide, on peut éga- 
lement considérer celle dont les résultats sont 
“positifs. Mais comme la médecine s’occupe 
principalement des conséquences nuisibles, on 
“comprend que l’on ait pu croire et affirmer 
“la prédominance de celles-ci. En réalité, les 
“exemples ne manquent pas de familles riche- 
«ment douées, où se transmettent, d’une géné- 
“ration à l’autre, de remarquables qualités 
“physiques et psychiques. 
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Le mal méditerranéen. 


+ Qu'il Nous soit permis de signaler encore 
un cas particulier, à cause de l’importance 
“qu'il revêt dans les régions méditerranéennes. 
Il s’agit de deux maladies qui se présentent 
sous deux aspects cliniques profondément 
… différents, mais qui sont caractérisées par des 
laltérations semblables du système sanguin. 
bLa première frappe certaines zones de la 
“population italienne, toute la population 
bgrecque et toutes les zones du bassin méditer- 
“ranéen, où la colonisation phénicienne a laissé 
des traces. Un enfant naît, apparemment 
“normal, mais le médecin distingue déjà en lui 
“les stigmates du mal qui le conduira à la 
“mort plus ou moins rapidement, et d’habitude 
lavant la dixième année. Son développement 
Hsera notablement ralenti, son teint pâle ; l’ab- 
“domen toujours plus proéminent dénote un 
“grossissement énorme de la rate qui l’occupe 
souvent presque en entier. La thérapeutique 
Ja plus attentive ne pourra que prolonger une 
“wie de malaises et de souffrances ; malgré de 
nombreuses transfusions de sang, qui repré- 
“sentent pour les familles une charge très coùû- 
“teuse, l'issue fatale sera inévitable. 
{# Au moment où Cooley et Lée réussissaient 
à diagnostiquer exactement cette maladie chez 
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des descendants d’Italiens immigrés en Amé- 
rique, Rietti, Greppi e Micheli en Italie, décri- 
vaient une maladie apparemment toute diffé- 
rente. Chez les adultes menant une vie 
relativement normale, se présentaient des 
symptômes que l’on interpréta comme une 
diminution de la durée de vie des globules 
rouges. Ceux-ci portaient aussi des altérations 
morphologiques, de caractère  congénital, 
affectant leur forme et leur structure intime, 
ainsi que l’hémoglobine qu’ils contiennent. 
Ces formes cliniques de la maladie sont, 
aujourd’hui, considérées comme des variétés 
d’un groupe qu’on appelle « désordre héma- 
tologique méditerranéen ». Des chercheurs 
américains, italiens et grecs ont démontré que 
les altérations de la maladie grave et mortelle 
des enfants, telle que Cooley l'avait décrite, 
ressemblaient à celles de la maladie de Rietti, 
Greppi e Micheli et des formes qui s’en rap- 
rochent. On en vint alors à la conclusion que 
es enfants malades avaient été engendrés par 
deux porteurs du mal hématologique médi- 
terranéen. Ce qu’il faut souligner ici, c’est 
que des individus, qui se croient parfaitement 
sains, peuvent, par leur union, provoquer la 
tragédie familiale que l’on devine. ù 


II. —— PROBLÈMES DE LA GÉNÉTIQUE DU SANG 


Les situations douloureuses que Nous avons 


décrites et d’autres analogues que l’on ren- 
contre dans le domaine de la génétique du 
sang, méritaient un effort particulier pour 
résoudre des problèmes d’ordre physique et 
moral, particulièrement graves. Nous en expo- 
serons quelques-uns, d’après les informations 
que vous Nous avez fournies, ainsi que les 
remèdes qu’on a tenté d’y apporter, en consi- 
dérant les implications morales qu’ils com- 
portent. 


La consultation génétique. 


D'une manière générale, il faut souligner 
d’abord la nécessité de fournir au public les 
informations indispensables sur le sang et son. 
hérédité, afin de permettre aux individus et 
aux familles de se mettre en garde contre de 


terribles accidents. Dans ce but, on peut orga- 


niser, à la manière du Dight Institute améri- 
cain, des services d’information et de consul- 
tation que les fiancés et les époux interroge- 
raient en toute confiance sur les questions de 
l’hérédité, afin de mieux assurer le bonheur 
et la sécurité de leur union. Ces services ne 
donneraient pas seulement des informations, 
mais aideraient les intéressés à appliquer 
les remèdes efficaces. Dans un ouvrage qui, 
Nous assure-t-on, fait autorité en la matière 
(SHELDON C. REED, Counseling in medical 
genetics), Nous avons pu lire que la formation 
principale de la consultation est de faire 
comprendre aux intéressés les problèmes de 
énétique qui se présentent dans leurs familles 
Pbid. III, p. 12). Dans presque tous les foyers, 
semble-t-il, on rencontre des situations diff- 
ciles, concernant l’hérédité d’un ou de plu- 
sieurs de leurs membres. Il peut arriver même 
que le mari et la femme s’accusent réciproque- 
ment d’une anomalie qui s’est manifestée chez 
leur enfant. Souvent le spécialiste consulté 
peut intervenir avec succès pour atténuer la 
difficulté. Avertis du danger et de sa portée, 


des parents prendront alors une décision qui 
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sera « eugénique » ou « dysgénique » à l’égard 
du caractère héréditaire considéré. S'ils 
décident de ne plus avoir d’enfants, leur déci- 
sion est « eugénique », c’est-à-dire qu’ils ne 
propageront plus le gène défectueux, en engen- 
drant soit des enfants malades, soit des por- 
teurs normaux. Si, comme il arrive d’habitude, 
les probabilités d’engendrer un enfant porteur 
de ce défaut sont moindres qu’ils ne le crai- 
gnaient, il se peut qu’ils décident d’accepter 
d’autres enfants. Cette décision est « dysgé- 
nique », parce qu’ils propageront le gène 
défectueux au lieu d’arrêter sa diffusion. En 
définitive, l’effet de la consultation génétique 
est d’encourager les parents à avoir plus d’en- 
fants qu’ils n’en auraient eu sans elle, puisque 
les probabilités d’avoir un cas malheureux 
sont inférieures à ce qu’ils pensaient. Si la 


_ consultation peut sembler < dysgénique > à 


légard du gène anormal, il faut considérer 
que les personnes, suffisamment préoccupées 
de l’avenir pour demander conseil, ont une 
haute conception de leurs devoirs de parents ; 
au point de vue moral, il serait souhaitable 
que ces cas se multiplient. 


. On demande fréquemment au « Dight Ins- 
titute » s’il existe des relations entre la con- 
sultation et les devoirs religieux du consultant 


(Ibid, p. 15-16.) En réalité, la consultation 


génétique fait abstraction des principes reli- 
gieux. Elle ne répond pas aux parents qui 
demandent s’ils doivent avoir encore des 
enfants, et leur abandonne la responsabilité 
de la décision. L’Institut Dight n’est donc 
pas une clinique destinée à réprimer la fécon- 
dité; on n’y fournit pas d’informations sur 
la manière de « planifier » les familles, car 
cette question ne rentre pas dans ses objectifs. 


L'ouvrage, auquel Nous empruntons ces 
indications, souligne avec force et netteté 
l’importance du travail qui reste à accomplir 
en ce domaine : « La mort, dit-il, est le prix 
de l'ignorance de la génétique des groupes 
sanguins. >» Heureusement, le médecin dispose 
actuellement de connaissances suffisantes pour 
aider les hommes à réaliser plus sûrement 
le désir — si intime et si puissant chez bon 
nombre d’entre eux — d’avoir une famille 
heureuse d’enfants bien portants. Si le couple 
est stérile, le médecin tentera de lui assurer 
la fécondité ; il le mettra en garde contre des 
dangers qu’il ne soupçonne pas; il l’aidera 
à engendrer des enfants normaux et bien 
constitués. 


La responsabilité de l’homme 
à l’égard de sa descendance. 


Mieux avertis des problèmes posés par la 
génétique et de la gravité de certaines mala- 
dies héréditaires, les hommes d’aujourd’hui 
ont, plus que par le passé, le devoir de tenir 
compte de ces acquisitions pour éviter eux- 
mêmes et éviter à d’autres de nombreuses dif- 
ficultés physiques et morales. Ils doivent être 
attentifs à tout ce qui pourrait causer à leur 
descendance des dommages durables et l’en- 
traîner dans une suite interminable de misères. 
Rappelons à ce propos que la communauté de 
sang entre les personnes, soit dans les familles, 
soit dans les collectivités, impose certains 
devoirs. Bien que les éléments formels de 
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toute communauté humaine soient d’ordr{ 
sychologique et moral, la descendance et 
orme la base matérielle qu’il faut respecte 
et ne point endommager. 


Le racisme. Il 


Ce que Nous disons de l’hérédité, pourrai} 
s'appliquer en un sens large aux communautéi 
que constituent les races humaines. Mais al 
danger vient davantage ici d’une insistanc}| 
exagérée sur le sens et la valeur du facte 


racial. On ne sait que trop, hélas! à quel 
excès peuvent conduire l’orgueil de la rac} 
et les haïines raciales ; l'Eglise s’y est toujour 
opposée avec énergie, qu’il s’agisse de tenta] 
tives de génocide, ou des pratiques inspirée] 
par ce qu’on appelle le « colour-bar ». EIl 
désapprouve aussi toute expérience de géné] 
tique qui ferait bon marché de la nature spi] 
rituelle de l’homme et le traiterait à l’égal di 
n’importe quel représentant d’une espèce an 
male. | 
Nous vous souhaitons, Messieurs, de poux 
suivre avec succès des travaux si utiles à Il 
communauté humaine. Aux enseignements pré 
tiques de ce Congrès s’ajoutera une conscienc] 
lus vive de l’aide efficace, que vous apporte 
tant de malades. Vous puiserez dans cet] 
conviction plus d’ardeur à vous acquitter def 
tâches quotidiennes et la certitude d’avoil 
mérité l’estime et la reconnaissance de eeul 
qui vous devront d’avoir conservé la vie et 
santé. (Il 
En gage des faveurs divines que Nous app4f 
lons sur vous, Nous vous accordons à voui| 
mêmes, à vos familles, à tous ceux qui voul 
sont chers, Notre Bénédiction apostolique. || 


— Prière et action dans la vie du prêtre, par Z. SACR} 
chapelain de Halbosart. (Collection « Etudes re 
gieuses », n° 733.) — Un vol. de 56 pages. Prix {| 
180 francs. Office général du Livre, Paris. I 

La vocation sacerdotale nécessite deux élémenÿ 


complémentaires : la contemplation et l'action, lui 
étant l’aliment et la force de l’autre. Le lien qui 
unit indissolublement ne se trouve que dans | 
charité vivante, unité de toute vie sacerdotale. 


_— Saint Augustin. Sermons sur saint Jean. Tex | 
choisis et présentés par le R. P. MAURICE PONTE 
S. J. (Collection les « Ecrits dés Saints ».) — {| 
vol. de 192 pages. Prix : 510 francs. Les Editio}} 
du Soleil Levant, Namur (Belgique). | 


—— Saint Jean Chrysostome. Dialogue sur le ,sacerdoé| 
version nouvelle établie et présentée par BRUNOo- 
VANDENBERGHE. (Collection les « Ecrits des Saints 
— Un vol. de 192 pages. Prix 510 francs. 
Editions du Soleil Levant, Namur (Belgique). 


— Saint Benoît. La règle des moines. La vie de sai] 
Benoît par Grégoire le Grand. Textes choisis et pal 
sentés par Dom Dumas, O. S. B. (Collection 1 
« Ecrits des Saints ».) — Un vol. de 192 pagé!/ 
Prix 510 francs. Les Editions du Soleil Levai 
Namur (Belgique). | 

Chacun de ces volumes reproduit des text|h 
destinés à nourrir la piété des fidèles dans tous Î| 
états de vie où les place la Providence. Ces pag 
bien choisies nous donnent, dans une traductillh 

claire et fidèle, la pensée des saints sur des sujél 
les plus variés. Une courte biographie et un rapf| 
des principaux écrits du Saint précèdent les text} 
choisis. La collection offre ainsi à ses lecteurs tdl| 
un trésor spirituel qui dispense de parcoul| | 
d'énormes in-folio pour y découvrir les passag}f 
qui peuvent nous aider à vivre notre foi || 
xxe siècle. 
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Dans le courant du mois de septembre, s’est 
tenu à Rome le VII Congrès international 
d’hématologie, qui réunissait des médecins de 
-53 pays. S. S. Pie XII a reçu les congressistes 
à Castel Gandolfo (près de 2000 personnes) 
: et leur a adressé en français l’allocution sui- 
vante, dans la seconde partie de laquelle il 
a répondu aux diverses questions qui lui 
avaient été soumises par la Société internatio- 
nale d’hématologie (1) : 


Le VII Congrès international d’hématologie, 
qui rassemble à Rome plus de 1000 spécia- 
listes de différents pays, vous a suggéré, Mes- 
sieurs, la pensée de Nous rendre visite. Nous 

. en sommes très touché et vous souhaitons cor- 
dialement la bienvenue. Votre assemblée a été 
précédée par le Congrès international pour la 
transfusion du sang, auquel aussi Nous avons 
eu le plaisir d’adresser la parole (2). 

Un simple coup d’œil sur les sujets énu- 
mérés dans votre programme suffit à montrer 
la variété et l’abondance des problèmes qui se 
posent aujourd’hui en hématologie. Nous y 
relevons, parmi les sujets traités dans les 
séances plénières, des questions concernant 
:l’immunohématologie, les malaises hémorra- 
giques, la leucémie, la rate et le système réti- 

- culoendothélial, l’anémie, l’utilisation des iso- 
-topes radio-actifs en hématologie. A cela 
s'ajoutent les exposés et discussions qui font 
l'objet des symposiums. Vous aurez ainsi la 
possibilité d’enrichir votre savoir scientifique 
et de mieux appliquer ces connaissances dans 
la vie de tous les jours, aux individus et aux 
familles, à qui, finalement, ces acquisitions 
sont destinées. On peut dire que les problèmes 
du sang, hérités des générations antérieures, 
et dont les hommes d’aujourd’hui prennent 
conscience, non sans étonnement ni crainte 
parfois, revêtent un caractère d’universalité, 
qui justifie amplement vos efforts, et que sou- 
ligne entre autres la représentation largement 
internationale de votre Congrès. 


ESSAIS DE SOLUTION 


_ L'ouvrage que Nous avons déjà cité dans 
Notre allocution précédente, au sujet de la 
consultation génétique (Sheldon C. Reed, Coun- 
seling in Medical Genetics) expose les diffé- 
rentes manières dont on envisage couramment 
* Ja solution du problème de l’hérédité défec- 
- tueuse. ù 

Selon ses dires, depuis qu’on a découvert 
la technique de la fécondation artificielle, la 
semi-adoption a été utilisée sur une large 
échelle pour avoir des enfants, lorsque le 
mari est stérile ou lorsque le couple a décou- 
vert qu’il était porteur d’un gène récessif 
grave. Si le père adoptif a des doutes sur la 
légalité de l'enfant que sa femme a engendré 
par cette méthode, on peut y remédier très 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
des 15-16 septembre 1958. Les sous-titres en italique 
et les références à la Documentation Catholique sont 
de notre rédaction. 

(2) Cf. supra col. 1235. 
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Les problèmes de l’hérédité défectueuse 
Allocution pontificale au Congrès international d’hématologie (x2 septembre 195 8) 


simplement par l’adoption. Une relation scien- 
tifique publiée en 1954 souligne que les 
couples qui se suspectent mutuellement de 
stérilité ont tendance à vouloir déterminer 
lequel des conjoints est en cause, en recou- 
rant à l’adultère volontaire. Pour prévenir des 
expériences tragiques de ce genre, une cli- 
nique de la fécondité peut être d’un grand 
secours, 

Un autre cas assez typique est celui de la 
femme qui s'adresse à la consultation géné- 
tique, parce qu’elle se sait porteuse d’une 
maladie héréditaire et qui, ne pouvant accep-. 
ter les moyens anticonceptionnels, a lPinten- 
tion de se soumettre à la stérilisation. 

L’insémination artificielle 

Le premier cas mentionné envisage, comme 
solution au problème de la stérilité du mari, 
l’insémination artificielle, laquelle suppose évi- 
demment un donneur étranger au couple. Nous 
avons déjà eu l’occasion de prendre position 
contre cette pratique dans l’allocution adres- 
sée au IV° Congrès international des médecins 
catholiques, le 29 septembre 1949. Nous y … 
avons réprouvé absolument l’insémination 
entre personnes non mariées et même entre 
époux. (Discorsi e Radiomessaggi, vol. XI, 
pp. 223-225.) (3) Nous sommes revenus sur 
cette question dans Notre allocution au Con- 
grès mondial de la fertilité et de la stérilité, 
le 19 mai 1956 (Discorsi e Radiomessaggi, 
vol. XVIII, p. 217) (4) pour réprouver à 
nouveau toute espèce d’insémination artifi- 
cielle, parce que cette pratique n’est pas com- 
prise dans les droits des époux et qu’elle est. 
contraire à la loi naturelle et à la morale 
catholique. Quant à l’insémination artificielle 
entre célibataires, déjà, en 1949, Nous avions 
déclaré qu’elle violait le principe de droit 
naturel, que toute vie nouvelle ne peut être 
procréée que dans un mariage valide. $ 

La solution par l’adultère volontaire se con- 
damne elle-même, quels que soient les motifs 
biologiques, eugéniques ou juridiques, par les- 
quels on tenterait de la justifier. Aucun époux 
ne peut mettre ses droits conjugaux à la dis- 
position d’une tierce personne, et toute tenta- 
tive d’y renoncer reste sans effets; elle ne 
pourrait pas non plus s'appuyer sur laxiome 
juridique : « volenti non fit iniuria ». 


La stérilisation 


On envisage aussi comme solution, la stéri- 
lisation, soit de la personne, soit de l’acte seul. 
Pour des motifs biologiques et eugéniques, ces 
deux méthodes acquièrent maintenant une 
faveur croissante et se répandent progressive- 
ment à la faveur de drogues nouvelles, tou- 
jours plus efficaces et d’emploi plus commode. 
La réaction de certains groupes de théologiens ! 
à cet état de choses est symptomatique et assez 
alarmante. Elle révèle une déviation du juge- 
ment moral, allant de pair avec une promp- 


(3) D. C., n° 1054, du 23. 10. 1949, col. 1348-1349. 
(4) D. C., n° 1227, du 10. 6. 1956, col. 746. 
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titude exagérée à réviser en faveur de nou- 


velles techniques les positions communément 
reçues. Cette attitude procède d’une intention 
louable, qui, pour aider ceux qui sont en dif- 
ficulté, refuse d’exclure trop vite de nouvelles 
possibilités de solution. Mais cet effort d’adap- 
tation est appliqué ici d’une façon malheu- 
reuse, parce qu'on comprend mal certains 
principes, ou qu’on leur donne un sens ou une 
portée qu’ils ne peuvent avoir. Le Saint-Siège 
se trouve alors dans une situation semblable 
à celle du Bienheureux Innocent XI, qui se 
vit plus d’une fois obligé à condamner des 
thèses de morale avancées par des théologiens 
animés d’un zèle indiscret et d’une hardiesse 
eu clairvoyante (cf. Denzinger, n. 1151-1216, 
221-1288). 

Plusieurs fois, déjà, Nous avons pris posi- 


tion au sujet de la stérilisation. Nous avons 


Sn en substance que la stérilisation directe 
n’était pas autorisée par le droit de l’homme 


_à disposer de son propre corps, et ne peut 


donc être considérée comme une solution 
valable pour empêcher la transmission d’une 
hérédité maladive. « La stérilisation directe, 
disions-Nous le 29 octobre 1951, c’est-à-dire 
celle qui vise, comme moyen ou comme but, 


à rendre impossible la procréation, est une 


violation grave de la loi morale, et donc elle 
est illicite. Même l'autorité publique n’a pas 


le droit, sous prétexte d’une indication quel- 


conque, de la permettre, et beaucoup moins 


encore de la prescrire ou àäe la faire exécuter 
contre des 


innocents. Ce 


; rincipe est déjà 
énoncé dans l’Encyclique 


asti connubii de 


Pie XI sur le mariage. Aussi, lorsque, il y a 


une dizaine d'années, la stérilisation com- 
mença à être toujours plus largement appli- 
quée, le Saint-Siège se vit dans la nécessité 


de déclarer expressément et publiquement que 


la stérilisation directe, perpétuelle ou tempo- 
raire, de l’homme comme de la femme, est illi- 
cite en vertu de la loi naturelle, dont l'Eglise 
elle-même, comme vous le savez, n’a pas le 
pouvoir de dispenser » (Discorsi e Radiomes- 
sSaggi, vol. XIII, p. 342) (5). 

Par stérilisation directe, Nous entendions 
désigner l’action de qui se propose, comme 
but ou comme moyen, de rendre impossible 
la procréation ; mais Nous n’appliquons pas 
ce terme à toute action qui rend impossible 
en fait la procréation. L'homme, en effet, n’a 
pes toujours l'intention de faire ce qui résulte 

e son action, même s’il l’a prévu. Ainsi, par 
exemple, l’extirpation d’ovaires malades aura 
comme conséquence nécessaire de rendre 
impossible la procréation, mais cette impossi- 
bilité peut n'être pas voulue, soit comme fin, 
soit comme moyen. Nous avons repris en 
détail les mêmes explications dans Notre Allo- 
cution du 8 octobre 1953 au Congrès des uro- 
logistes (cf. Discorsi e Radiomessaggi, vol. XV, 
p. 373-379) (6). Les mêmes principes s’ap- 
pliquent au cas présent et interdisent de con- 
sidérer comme licite l’extirpation des glandes 
ou des organes sexuels, dans le but d’entraver 
la transmision de caractères héréditaires 
défectueux. 

Ils permettent aussi de résoudre une ques- 


(5) D. G., n° 1109, du 2. 12. 1951, col. 1483. 
(6) D. G., n° 1159, du 1. 11. 1953, col. 1366-1367. 
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aujourd’hui chez les méde:| 

cins et les moralistes : est-il licite d’empêche 
l'ovulation au moyen de pilules utilisées\ 
comme remèdes aux réactions exagérés : dé 
l'utérus et de l’organisme, quoique ce médiil 
cament, en empêchant l’ovulation, rende auss 
impossible la fécondation ? Est-ce permis & 
la femme mariée qui, malgré cette stérilitéi] 
temporaire, désire avoir des relations avec son| 
mari? La réponse dépend de l'intention dé} 
la personne. Si la femme prend ce médicai} 
ment, non pas en vue d'empêcher la concep)| 
tion, mais uniquement sur avis du médecin} 
comme un remède nécessaire à cause d’unéf{| 
maladie de l’utérus ou de l’organisme, ell 
provoque une stérilisation indirecte, qui restéf 
permise selon le principe général des actions} 
à double effet. Mais on provoque une stérilii} 
sation directe, et donc illicite, lorsqu'on arrêté! 
l'ovulation, afin de préserver l’utérus et lor:} 
ganisme des conséquences d’une grossesse} 
qu’il n’est pas capable de supporter. Certains} 
moralistes prétendent qu’il est permis déf 
prendre des médicaments dans ce but, mais} 
c’est à tort. Il faut rejeter également l’opinion 
de plusieurs médecins et moralistes qui en 
permettent l’usage, lorsqu'une indication médii] 
cale rend indésirable une conception tro] 
prochaine, ou en d’autres cas semblables, qu’il 
ne serait pas possible de mentionner ici : 
dans ces cas, l’emploi des médicaments 4 
comme but d'empêcher la conception en 
empêchant l'ovulation ; il s’agit donc de stériil 
lisation directe. | 
Pour la justifier, on cite parfois un prinil 
cipe de morale juste en soi, mais qu’on inter: 
prète mal : « licet corrigere defectus naturae »}| 
dit-on, et puisqu’en pratique il suffit, poux 
user de ce principe, d’avoir une probabilité{ 
raisonnable, on prétend qu’il s’agit ici de cor 
riger un défaut naturel. Si ce principe avait 
une valeur absolue, l’eugénique pourrait sans 
hésiter utiliser la méthode des drogues pou 
arrêter la transmission d’une hérédité défeci 
tueuse. Mais il faut encore voir de quellél 
manière on corrige le défaut naturel et prendr 
garde à ne point violer d’autres principes dé 
la moralité. | 


Les préservatifs 


On propose ensuite comme moyen d’arrêter 
la transmission d’une hérédité défectueuse! 
l’utilisation des préservatifs et la méthodé 
Ogino-Knaus. Des spécialistes de l’eugénique 
qui en condamnent l’usage absolument, lors] 
qu’il s’agit simplement de donner cours à 1al 
passion, approuvent ces deux systèmes, lors| 
qu’il existe des indications hygiéniques| 
sérieuses ; ils les considèrent comme un ma | 
moindre que la procréation d’enfants tarésil 
Même si d’aucuns approuvent cette position] 
le christianisme a suivi et continue à suivrél 
une tradition différente. Notre prédécesseut| 
Pie XI l’a exposée d’une manière solennelle! 
dans son Encyclique Casti connubii dul 
31 décembre 1930. Il caractérise l’usage des 
préservatifs comme une violation de la loil 
naturelle ; un acte, auquel la nature a donné! 
la puissance de susciter une vie nouvelle, en! 
est privé par la volonté humaine : « quemli: 
bet matrimonii usum, — écrivait-il, — in qua 
exercendo, actus, de industria hominum, natu4| 
rali sua vitae procreandae vi destituatur, Dei 


 naturge legem infrigere, et eos qui tale quid 
ommiserint gravis noxae labe commaculari » 
(4. À. S., a. 22, 1930, pp. 559-560) (7). 


La méthode Ogino-Knaus 


Par contre, la mise à profit de la stérilité 
temporaire naturelle, dans la méthode Ogino- 
Knaus, ne viole pas l’ordre naturel, comme la 
pratique décrite plus haut, puisque les rela- 
tions conjugales répondent à la volonté du 
Créateur. Quand cette méthode est utilisée 
pour des motifs sérieux proportionnés (et les 
indications de l’eugénique peuvent avoir un 
caractère grave), elle se justifie moralement. 
Déjà, Nous en avons parlé dans Notre allo- 
cution du 29 octobre 1951 (8), non pour expo- 
ser le point de vue biologique ou médical, 
mais pour mettre fin aux inquiétudes de cons- 
cience de beaucoup de chrétiens qui lutili- 
saient dans leur vie conjugale. D'ailleurs, dans 
son Encyclique du 31 décembre 1930, Pie XI 
avait déjà formulé la position de principe : 
.« Neque contra naturae ordinem agere ii 
dicendi sunt coniuges, qui iure suo recte et 
naturali ratione utuntur, etsi ob naturales sive 
temporis sive quorundam defectuum causas 
nova inde vita oriri non possit » (A. À. S., 
a. 22, 1930, p. 561) (9). 

Nous avons précisé dans Notre allocution 
de 1951 que les époux, qui font usage de leurs 
droits conjugaux ont l’obligation positive, en 
vertu de la loi naturelle propre leur état, 
de ne pas exclure la procréation. Le Créateur, 
en effet, a voulu que le genre humain se pro- 

ageât précisément par l’exercice naturel de 
a fonction sexuelle. Mais à cette loi positive 
Nous appliquions le principe qui vaut pour 
- toutes les autres : elles n’obligent pas dans 
la mesure où leur accomplissement comporte 
des inconvénients notables, qui ne sont pas 
inséparables de la loi elle-même ni inhérents 
à son accomplissement, mais viennent d’ail- 
leurs, et que ie législateur n’a donc pas eu l’in- 
tention d'imposer aux hommes, lorsqu’il a 
promulgué la loi. 

L'adoption 

Le dernier moyen mentionné plus haut, et 
sur lequel Nous voulions exprimer Notre avis, 
était celui de l’adoption. Lorsqu'il faut décon- 
seiller la procréation naturelle, à cause du 
danger d’une hérédité tarée, à des époux qui 
voudraient quand même avoir un enfant, on 
leur suggère le système de l'adoption. On cons- 
tate par ailleurs que ce conseil est en général 
suivi d’heureux résultats et rend aux parents 
le bonheur, la paix, la sérénité. Du point de 
vue religieux et moral, l’adoption ne soulève 
aucune objection ; c’est une institution recon- 
nue presque dans tous les Etats civilisés. Si 


(7) « Tout usage de mariage, quel qu’il soit, dans 
Vexercice duquel l'acte est privé, par lartifice des 
hommes, de sa puissance naturelle de procréer la 
vie, offense la loi de Dieu et la loi naturelle, et ceux 

auront commis quelque chose de pareil se sont 
souillés d’une faute grave. » (D. C., n° 551, du 81. 1. 
1931, col. 269.) 

(8) D. G., loc. cit., 1483-1485. 

(9) « Il ne faut pas non plus accuser d’actes contre 
nature les époux qui usent de leur droit suivant la 
saine et naturelle raison, si, pour des causes natu- 
relles, dues soit à des circonstances temporaires, soit 
à certaines défectuosités physiques. une nouvelle vie 
“n’en peut sortir. » (D. C., loc. cit., col. 270.) 
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certaines lois contiennent des dispositions 
inacceptables en morale, cela ne touche pas 
l'institution elle-même. Du point de vue reli- 
gieux, il faut demander que les enfants catho- 
liques soient pris en charge par des parents 
adoptifs catholiques ; la plupart du temps en 
effet les parents imposeront à leur enfant 
adoptif leur propre religion. 


RÉPONSE AUX QUESTIONS POSÉES. 


Après avoir discuté les solutions proposées 
couramment au problème de l’hérédité défec- 


tueuse, il Nous reste encore à donner réponse 


aux questions que vous Nous avez posées. 


Elles s’inspirent toutes du désir de préciser 
lobligation morale découlant de résultats de 
l'eugénique, que l’on peut considérer comme 
acquis. 


Il s’agit, dans les différents cas présentés, 
de lobligation générale d’éviter tout danger 


ou dommage plus ou moins grave, tant pour 
l'intéressé que pour son conjoint et ses des- 
cendants. Cette obligation est proportionnée 
à la gravité du dommage possible, à sa pro- 
babilité plus ou moins grande, à l’intensité et 
à la proximité de influence pernicieuse 


exercée, à la gravité des motifs que l’on a de 


poser des actions dangereuses et d’en per- 
mettre les conséquences néfastes. Or ces ques- 


tions sont en majeure partie des questions de 


fait, auxquelles seuls l’intéressé, le médecin et 
les spécialistes consultés peuvent donner 
réponse. Au point de vue moral, on peut dire 


en général que l’on n’a pas le droit de ne pas. 


tenir compte des risques réels que lon 
connaît. 

La visite prénuptiale 
D’après ce principe de base, on peut 


répondre affirmativement à la première ques- 


tion que vous posiez : Faut-il conseiller, en. 


général, la visite prénuptiale et, en particu- 


lier, l'examen du sang, en Italie et dans le 


bassin méditerranéen ? Cette visite est à con- 
seiller, et même, si le danger est vraiment 
grave, on pourrait l’imposer en certaines pro- 
vinces ou localités. En Italie, dans tout 
le bassin méditerranéen et les pays qui 
accueillent des groupes d’émigrés de ces pays, 
il faut tenir compte spécialement du désordre 
hématologique méditerranéen. Le moraliste 


évitera de se prononcer, dans les cas parti- 


culiers, par un « oui > ou un « non » QE 
dictique; seule lobservation de toutes les 
données de fait permet de déterminer si Von 
se trouve devant une obligation grave. 


En cas de résultat défavorable de la visite 


prénuptiale, le mariage peut être déconseillé, 


mais non interdit 


Vous demandez ensuite s’il est permis de 
déconseiller le mariage à deux fiancés, chez 
lesquels l'examen du sang a révélé la présence 
du mal méditerranéen ? Lorsqu'un sujet est 
porteur du mal hématologique méditerranéen, 
on peut lui déconseiller Je mariage, mais non 


le lui interdire. Le mariage est un des droits : 


fondamentaux de la personne humaine, auquel 
on ne saurait porter atteinte. Si l’on a peine 
parfois à comprendre le point de vue géné- 
reux de l'Eglise, c’est que l’on perd trop faci- 
lement de vue le présupposé que Pie XI expo- 
sait dans l'Encyclique Casti connubii sur le 
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mariage : les hommes sont engendrés non pas 
d’abord et surtout pour cette terre et pour la 
vie temporelle, mais pour le ciel et l’éternité. 

Ce principe essentiel semble étranger aux 

préoccupations de l’eugénique. Et cependant 

il est juste ; il est même le seul pleinement 

valable. Pie XI affirmait encore, dans la même 

Encyclique, qu’on n’a pas le droit d’empêcher 

quelqu'un de se marier ou d’user d’un mariage 

légitimement contracté, même lorsque, en 

dépit de tous les efforts, le couple est inca- 

pable d’avoir des enfants sains. En fait, il 

sera souvent difficile de faire coïncider les 

deux points de vue, celui de l’eugénique et 

celui de la morale. Mais pour garantir l’objec- 

_tivité de la discussion, il est nécessaire que 

chacun connaisse le point de vue de l’autre 

et soit familiarisé avec ses raisons (cf. À. À. S., 

a. 22, 1930, pp. 564-565) (10). 


En cas d’hérédité défectueuse, on peut décon- 
seiller d’avoir des enfants, mais non l’interdire 


On s’inspirera des mêmes idées pour 
répondre à la troisième question : Si après 
le mariage l’on constate la présence du mal 
hématologique méditerranéen chez les deux 
époux, est-il permis de leur déconseiller 
d’avoir des enfants ? On peut leur déconseiller 
- d’avoir des enfants, mais on ne peut pas le 
leur défendre. Par aïlleurs, il reste à voir 
quelle méthode le conseiller (qu’il soit méde- 
cin, hématologue ou moraliste) leur suggérera 
à cette fin. Les ouvrages spécialisés refusent 
ici de répondre et laissent aux époux inté- 
ressés toute leur responsabilité. Mais l'Eglise 
ne peut se contenter de cette attitude néga- 
tive ; elle doit prendre position. Comme Nous 
l'avons expliqué, rien ne s’oppose à la conti- 
nence parfaite, à la méthode Ogino-Knaus ni 
à l’adoption d’un enfant. 


._ Une tare héréditaire ignorée au moment du 
mariage ne peut être une cause de nullité. 


La question suivante concerne la validité du 
mariage contracté par des époux porteurs du 
mal hématologique méditerranéen. Si les 
époux ignorent leur état au moment du 
mariage, ce fait peut-il être une raison de 
nullité du mariage ? Abstraction faite du cas 
où l’on pose comme condition (Can. 1092) 
l'absence de toute hérédité maladive, ni la 
simple ignorance ni la dissimulation fraudu- 
leuse d’un hérédité tarée, ni même l'erreur 
positive qui aurait empêché le mariage si elle 
avait été décelée, ne suffisent pour mettre en 
doute sa validité. L’objet du contrat de 
mariage est trop simple et trop clair pour 
qu’on puisse en alléguer l’ignorance. Le lien 
contracté avec une personne déterminée doit 
être considéré comme voulu, à cause de la 
sainteté du mariage, de la dignité des époux, 
et de la sécurité des enfants engendrés, et le 
contraire doit être prouvé clairement et sûre- 
ment. L’erreur grave ayant été cause du con- 
trat (Can. 1084) n’est pas niable, mais elle ne 
prouve pas l’absence de volonté réelle de con- 
tracter mariage avec une personne déterminée. 
Ce qui est décisif dans le contrat, ce n’est pas 
ce que l’on aurait fait, si l’on avait su telle 
ou telle circonstance, mais ce qu’on a voulu 


(10) D: C., loc. cit., col. 272-273. 
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et fait en réalité, parce que, de fait, on ne:| 
savait pas. 


La situation Rh. 


Dans la septième question, vous demandez} 
si l’on peut considérer la « situation Rh:>|| 
comme un motif de nullité du mariage, lors-\|] 
qu’elle entraîne la mort des enfants dès la 
première grossesse? Vous supposez que lesi} 
époux n’ont pas voulu s’engager à avoir des; 
enfants qui seraient victimes d’une mort pré-|} 
coce à cause d’une tare héréditaire. Maisi} 
le simple fait que des tares héréditaires; 
entraînent la mort des enfants ne prouve pasil 
l’absence de la volonté de conclure le mariage.|| 
Cette situation évidemment est tragique, mais] 
le raisonnement s’appuie sur une considération|}} 
qui ne porte pas. L'objet du contrat matrimo-{| 
nial n’est pas l’enfant, mais l’accomplissement{il} 
de l’acte matrimonial naturel, ou, plus préci-H} 
sément, le droit d'accomplir cet acte ; ce droit] 
reste tout-à-fait indépendant du patrimoine} 
héréditaire de l’enfant engendré, et de même| 
de sa capacité de vivre. {1h 

Dans le cas d’un couple en « situation RRh >» | 
vous demandez aussi s’il est permis de décon-{| 
seiller toujours la procréation ou s’il faut\| 
attendre le premier incident ? | 

Les spécialistes de la génétique et l’eu-4 
génique sont plus compétents que Nous en cel 
domaine. Il s’agit en effet d’une question de} 
fait, qui dépend de facteurs nombreux, dont} 
vous êtes les juges compétents. Au point de! 
vue moral, il suffit d'appliquer les principes} 
que Nous avons exposés plus haut, avec les} 
distinctions nécessaires. | 


h 


Les mariages entre consanguins 


Vous demandez enfin s’il est permis de faire {| 
de la propagande sur le plan technique pour || 
souligner les dangers inhérents au mariage! 
entre consanguins. Sans aucun doute, il .est|| 
utile d’informer le public des risques sérieux!{| 
qu’entrainent les mariages de ce genre. qu (l 


tiendra compte ici également de la gravité du || 
danger pour juger de l'obligation morale, {l 
| 
“ | 
Avec sagacité et persévérance, vous tentez {| 
d'explorer toutes les issues possibles à tant de 
situations difficiles ; vous vous employez sans 
relâche à prévenir et guérir une infinité de || 
souffrances et de misères humaines. Même si 
des précisions ou des modifications appa-|| 
raissent souhaïitables en certains points, cela ||} 
n’enlève rien au mérite incontestable de vos! 
travaux. Nous les encourageons bien volon-| 
tiers. Nous apprécions hautement la collabo- |! 
ration active et sérieuse, qui permet aux 
diverses opinions de s'exprimer librement, 
mais ne s'arrête jamais aux critiques néga- 
tives. C’est la seule voie ouverte au progrès! 
réel, aussi bien dans l’acquisition de nouvelles | 
connaissances théoriques, que dans leur appli- {| 
cation clinique. {| 
Puissiez-vous continuer votre œuvre avec || 
courage et avec le souci constant de sauve- || 
garder les plus hautes valeurs spirituelles, qui || 
seules peuvent couronner dignement vos || 
efforts. En gage de Notre bienveillance et des || 
faveurs divines, Nous vous accordons à || 
vous-mêmes et à tous ceux qui vous sont chers, 
Notre Bénédiction apostolique. 
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Allocution pontificale aux membres du III° Congrès 
international des officiers judiciaires (8 septembre 1958) (x) 


Nous vous souhaitons une paternelle et affec- 
tueuse bienvenue, Messieurs, qui participez au 
Congrès international des officiers judiciaires. Ce 
Congrès, organe suprême de votre union, ras- 
semble un nombre important de délégués prove- 
nant de diverses nations, afin d'aborder et de dis- 
cuter dans un climat de franchise sereine et res- 
pectueuse une série de questions concernant votre 
profession. Vous voulez étudier et approfondir la 
législation propre à chaque corporation, mais 
aussi examiner les idées, les projets et les résul- 
tats des initiatives qui visent à assurer l'élévation 
et l'indépendance de la profession d’officier judi- 
ciaire, sans négliger, bien entendu, la défense des 
droits déjà acquis et des prérogatives actuelles. 

Votre aimable courtoisie Nous a permis de 
prendre personnellement connaissance de votre 
programme ; Nous savons que le Congrès doit 
envisager les moyens pratiques d'apporter une 
aide morale à ceux de vos membres qui en cer- 
tains pays se trouvent dans des conditions moins 
favorables, et qu’il doit surtout chercher com- 
ment défendre de façon efficace tous les actes 
judiciaires et extra-judiciaires qui constituent une 
garantie fondamentale pour les matières à juger 
et forment l’objet principal et la raison d’être des 
activités et des fonctions de l'officier judiciaire. 


LA NOTION INTERNATIONALE D’OFFICIER JUDICIAIRE 


Dans ce but, le Congrès a organisé des réu- 
nions, des rencontres et des conférences destinées 
à coordonner les diverses législations, et à créer 
un ordre juridique international qui, tout en sau- 
vegardant les exigences particulières de chaque 
nation, adapterait néanmoins les législations des 
divers pays au niveau de la nation la plus favo- 
risée : il Nous semble désormais communément 
admis dans la doctrine et dans les codes que 
l'officier judiciaire n’est pas seulement un officier 
public, mais qu’en assurant les actes qui lui sont 
demandés par la loi et par les règlements, il 
remplit vraiment et proprement, avec le juge et 
le chancelier, des fonctions de juridiction. 

Dans la procédure civile, on confie à l'officier 
judiciaire nombre d'actes en relation avec le 
jugement, pour ie préparer, l'accompagner ou 
l'exécuter. Tel, par exemple, l'acte initial qui 
introduit toute procédure au civil, à savoir la 
notification de la demande de jugement. Viennent 
ensuite divers autres actes, comme la notification 
de l'acte de déposition de documents, la notifi- 
cation des ordonnances et des décrets émis par le 
juge au cours du jugement, les citations des 
fémoins, la notification des sentences et des 
charges qui s’ensuivent. Dans la phase exécutive, 
l'officier judiciaire accomplit des actes de grande 
importance et parfois d’une extrême délicatesse. 
C’est à lui, par exemple, qu’il appartient de per- 
Cevoir du débiteur des sommes dues pour la solu- 
tion totale ou partielle de ses dettes; de sus- 
pendre l'exécution ou d'exécuter la saisie et les 
actes qui s’y rattachent; de pouvoir accomplir 


: Texte français original publié par l’Osservatore 
ro du 12 $. 1958. © Les sous-titres sont de notre 


rédaction. 
4e 
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des actes concrets dans le domaine des mesures 
de eautionnement hors cause ou en cours de 
cause, comme les séquestres conservatoires et 
judiciaires. 

Dans la procédure pénale, c’est à l'officier judi- 
ciaire que reviennent d’autres fonctions délicates, 
telles que la notification de la constitution de la 
partie civile, la notification de l’acte de comparu- 
tion et de renvoi à jugement ; de même, la citation 
en jugement des témoins, des experts et des 
parties. ; 

Dans les fonctions de l'officier judiciaire rentrent 
enfin de nombreux actes extra-judiciaires en 
matière de sociétés commerciales, de faillites, etc. 


L'ACTION DE L’OFFICIER JUDICIAIRE 


Vous savez, Messieurs, que par l'effet des fai-. 


blesses et des limites de la nature humaine, Ia 
vie sociale a toujours présenté et présente encore 
un spectacle de luttes, de différends et de con- 


troverses, qui sont dus à une certaine tendance 
au litige qu’on rencontre parfois dans les rela- 


tions entre les sujets des normes juridiques. Parce 
que ces différends, en tant qu’ils rentrent dans la 
sphère de la garantie du droit, doivent être 
résolus dans l'intérêt de l'Etat, il est du ressort 
de ce dernier de protéger la paix sociale en exer- 
çant ses pouvoirs, entre autres, en garantissant 


la sécurité et la solidité des rapports privés et 


publics. Ainsi s'expliquent l’origine et le dévelop- 
pement de l’activité juridictionnelle, si complexe, 
destinée, d’une part, à vérifier l'existence du délit 
public ou secret, et, d'autre part, à condamner 
le délit lui-même ou à reconnaître le droit des 
diverses personnes physiques ou morales. 

Mais il n'échappe à personne, et à vous moins 
qu’à d’autres, que tout effort destiné à faire valoir 
dans ses effets un droit propre se heurte très sou- 
vent à un obstacle sérieux, Nous voulons dire 
l'énorme quantité des matières contentieuses, aux- 
quelles s’ajoutent des procédures délicates, longues, 
complexes et coûteuses, au civil et au pénal. 

Si donc le présent Congrès international réussit 
à poser les prémisses d’une action plus efficace et 
mieux coordonnée pour vous assurer sur le plan 
moral, juridique et économique, des conditions de 
vie plus conformes à vos exigences actuelles, il 
fera certainement une œuvre utile et rencontrera 
l'approbation de tous ceux qui ont à cœur de voir 
les officiers judiciaires s’adonner tranquillement à 
l'exercice de leurs délicates fonctions. 

Mais cela ne servirait guère et serait peut-être 
même vain, si l’on ne vous recommandait en même 
temps de considérer avec attention la manière dont 
l'officier judiciaire doit agir pour contribuer réelle- 
ment au but visé par l’activité juridictionnelle. 
Votre action, Messieurs, doit être diligente ; elle 
doit être précise. Que de fois, en effet, ne suffit-il 
pas d’un léger retard pour imprimer au jugement 
un cours différent de celui que requérait la justice ? 
Que de fois une simple méprise n'a-t-elle pas créé 
quelque préjudice à l’action judiciaire elle-même ? 
Aussi une vigilance extrême vous est-elle néces- 
saire dans la recherche et dans la citation des 
témoins, ainsi qu'une grande sollicitude à consigner 
les divers documents. De même, dans la phase 
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d'exécution, c’est-à-dire quand on passe à la 
défense concrète des droits reconnus par le juge- 
ment, vous devez absolument éviter, d’abord tout 
acte qui soit ou puisse paraitre inspiré ou pro- 


voqué par la corruption, la partialité ou l'arbitraire 


— cest bien évident, — mais encore tout usage 
moins correct des pouvoirs discrétionnaires, qui, 
en particulier à ce moment, vous sont attribués par 
la loi et par la coutume. C’est précisément ‘dans 


l'exercice de ces pouvoirs, par exemple en hâtant 


ou en retardant une saisie, que l’on peut pécher, et 
gravement, contre la justice ; non contre la justice 
humaine, la plupart du temps, mais contre la jus- 
tice divine. 


L'OBÉISSANCE A CÉSAR EST INSÉPARABLE 
DE L'OBÉISSANCE À DIEU 
Aussi voudrions-Nous, en guise de conclusion, 


vous proposer quelques réflexions qui vous aide- 
ront à vous acquitter mieux encore de vos fonc- 


tions délicates d'officiers judiciaires. Vous êtes des 


croyants, et, du moins, vous reconnaissez l’exis- 
tence d’un Dieu, Juge suprême des hommes, Maître 


_ absolu du monde. Vous savez, peut-être par expé- 


rience personnelle, qu’un homme peut se trouver, 
pour ainsi dire, en règle avec les lois humaines 
et subir cependant les reproches d’une autre loi, 
qui l’inquiète et le tourmente. Seuls des gens super- 
ficiels croiront sérieusement qu’on puisse se sous- 


 traire à l’empire de cette loi, non écrite, mais innée, 


dont les auteurs païens eux-mêmes ont maintes 
fois reconnu l'existence. On soutient donc, avec 
une légèreté et une superficialité étonnantes, que 
le législateur humain peut proposer des normes 


contraires à la loi divine, que le pouvoir humain 
peut exiger l’exécution de ces normes, que le juge 


humain peut, en vertu de celles-ci, édicter des sen- 
tences contraires à celles que Dieu a portées. D’au- 


_ cuns en appellent même à la parole de Jésus, 


lequel enseigna sans doute qu’il faut rendre à 
César ce qui appartient à César, mais voulut aussi 
que l’obéissance à César découlât toujours et restât 
inséparable de l’obéissance à Dieu. 


En des temps où l’on affirme légalité des 
citoyens devant la loi, on souhaite rencontrer chez 
ceux à qui est délégué l’exercice du pouvoir judi- 
ciaire, une conscience vive des valeurs absolues 
qui dépassent le naturalisme du droit humain, du 
droit relatif, du droit provisoire, 


Soyez de ceux-là, Messieurs. Reconnaissez les 
droits inaliénables de Dieu sur les hommes et sur 
le monde. C’est ainsi seulement que vous pourrez 
jouer un rôle déterminant dans la recherche et la 
mise en œuvre de la volonté concrète de la loi, 
toutes les fois que celle-ci s'apprête à dirimer un 
conflit entre les droits et les intérêts qui en 
découlent pour les parties en cause. C’est ainsi 
seulement que vous serez des officiers judiciaires 
dignes de la mission qui vous est confiée. 


Nous prions le Dieu tout-puissant de vous aider 
dans l’accomplissement de votre tâche importante, 
et, en gage de ses faveurs, Nous vous accordons 
pour vous-mêmes et pour tous ceux qui vous sont 
chers Notre Bénédiction apostolique. 


— Pour une vie de lumière, par l’abbé RoGEr BARON. 
-— Un vol. de 70 pages. Maison Aubanel père, 

La vie du chrétien ne s’épanouit totalement que 
dans la lumière de la grâce. Mais cette lumière est 
essentielle à toute vie chrétienne. L’auteur en rap- 
ni la source et ses effets dans l’âme qu’elle 
éclaire. 
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Message de S. S. Pie XII ji 
au XXIVe Congrès 


de « Pax Romana » 


| 
| | 

Du 31 août au 6 septembre, un millier) 
d’intellectuels catholiques venant de toutes lesi] 
parties du monde se sont réunis à Vienneï 
(Autriche), pour le XXIV° Congrès de Pax{ 
Romana, dont le thème était cette année :\ 
« Université et liberté aujourd'hui ». S. S.I 
Pie XII a adressé aux congressistes le Mes-| 
sage suivant, en français, qui a été lu lei 
31 août au début de la séance inaugurale (1) :} 


Le XXIV° Congrès mondial de Paz Romana] 
Nous offre cette année l’occasion de redire 
Notre estime pour cette importante organisa-| 
tion, et Nous la saisissons volontiers. Déjà 
affermis par des années d'expérience, ses deux] 
Mouvements constitutifs sont toujours prêts 
à servir les tâches nouvelles qui, dans le 
monde, s'offrent aux intellectuels et aux étu- 
diants catholiques, et à plusieurs reprises déjàà 
Nous Nous sommes fait une joie de les encou-| 
rager par Nos Discours ou Nos Messages. 


UNIVERSITÉ ET LIBERTÉ | 


Aujourd’hui encore, Nous vous félicitons;ll 
chers Fils et chères Filles, d'approfondir dans 
votre Congrès les justes requêtes de la liberté: 
telles qu’on peut les définir dans les perspec 1 
tives particulières de la vie d’une Université} 
Au cœur de l’Europe, à Vienne, cité d’art 
de culture, maintes fois placée au cours da 
l’histoire aux avant-postes de la défense de 
la civilisation chrétienne, il est bon de pro 
clamer les véritables libertés de l'esprit et d’eril 
assurer la protection contre toutes formes! 
abusives de pressions politiques, sociales ou 
philosophiques. Vous aimerez, ce faisant, mon-| 
trer à quel point l'Eglise sert les progrès du 
savoir humain, quand — fidèle à la mission 
de son divin fondateur de rendre témoignage! 
à la vérité (cf. Jean, xvirx, 37) — elle gardél 
tantôt ses fils de funestes abus de Ia libertél 
et de dangereux égarements de la pensée, ef 
tantôt revendique pour eux les justes fran 
chises de la vie intellectuelle ‘et le droit dél 
connaître et de répandre ce qui est vrai. 1| 


{ 


LE TÉMOIGNAGE DE L’INTELLECTUEL CATHOLI 


Tout autant que par l'intérêt du thèmél 
d'étude qu'elle aborde, votre assemblée sl 
signale par le nombre et la qualité de se 
participants. Vos diverses associations, en 
effet, atteignent la plupart des pays et des 


(1) Texte français, publié par l’Osservatore Roman | 
du 31. 8. 1958. Les sous-titres sont de notre rédaction 

La résolution suivante a été adoptée à l’unanimiti| 
par le Congrès : « Le XXIVe Congrès mondial de Pal 
Romana condamne sévèrement les graves violations dil 
la liberté que trop d’universitaires doivent subir e#l 
ces jours. Le Congrès s’élève, en particulier, cont (| 
toute atteinte à la liberté religieuse et contre tout essaël 
de discrimination raciale. I1 adresse à tous \les unill 
versitaires un appel pressant leur demandant de co 1 
laborer à l’implantation dans l’Université d’une libert|l 
réelle, telle que le Congrès l’a définie, et demande 4 
tous les catholiques de multiplier leurs prières insk 
tantes à Dieu, auteur de la vraie liberté, en faveur dil 
tous les hommes qui souffrent persécution pour la jus 
tice et pour leur foi. » (Kipa 9. 9. 1958.) 


Ps 1 "x SEX » 2) L 


rofessions. Aussi voulons-Nous répéter ici ce 


& 


que souvent Nous avons dit en Nous adressant 
à des catholiques de milieux professionnels 


particuliers : quelle ne serait pas, chers Fils 
et chères Filles, l'influence capitale que votre 
présence et votre action pourraient exercer 
pour rendre plus chrétienne la société, si 
chacun d’entre vous prenait une conscience 
plus vive et plus exacte de ses responsabilités 
intellectuelles, sociales, apostoliques ? Comme 
Nous l'observions l'an dernier devant certains 
d’entre vous, c’est un fait que, « par l’autorité 
que vous confèrent votre culture et la compé- 
tence acquise dans votre profession, vous cons- 
tituez pour votre entourage une question et 
une réponse ». (Discours du 27 avril 1957. 
A. À. S., t. XLIX, p. 298.) (2) Puisse votre vie 
susciter, par sa rectitude morale, son désinté- 
ressement, son souci du bien commun, son 
ouverture &ux besoins d'autrui, cet étonnement 
salutaire, qui fait s'interroger sur vos convic- 
tions et sur la force secrète qui vous anime. 
Et si l’on vous questionne, sachez répondre de 
votre foi; que votre culture religieuse soit 
proportionnée à vos connaissances profanes ; 
que votre charité soit toujours disponible aux 
besoins de vos frères. Chers étudiants et intel- 
lectuels de Paz Romana, portez hautement le 
témoignage de chrétiens libérés par la vérité 
du Christ, vivifiés par sa grâce, unis par la 
charité, disciplinés dans leur zèle, filialement 
dociles à l'Eglise : quelles victoires alors ne 
remporteriez-vous pas pour la cause de Notre 
Seigneur Jésus-Christ ! 

De grand cœur, Nous vous convions à l’ac- 
tion et Nous vous demandons de consentir 
pour elle les sacrifices nécessaires. En appelant 
sur vous tous les plus abondantes grâces de 
lumière et de force, Nous vous accordons Notre 
très paternelle Bénédiction apostolique. 

Du Vatican, le 11 août 1958. 

PIUS PP. XII. 


(2) D. C., n° 1252 du 26. 5. 1957, col. 647 (N. D. L. R.). 


Message de S. S. Pie XII au 
Congrès biblique international (1) 


A Notre très cher Fils le cardinal 
Joseph-Ernest Van Roey, archevêque de Malines. 


Nous agréons bien volontiers le vœu que vous 
Nous avez formulé en faveur des participants du 
Congrès biblique international qui se tiendra du 
25 au 30 août prochains au pavillon « Civitas Dei » 
de l'Exposition universelle de Bruxelles, et, par 
votre entremise, très cher Fils, Nous leur adressons 
ce Message personnel. “ 

Depuis le début de Notre pontificat, en effet, 
Nous avons eu à cœur de favoriser le développe- 
ment des études scripturaires, et, voici bientôt 
quinze ans, Nous aimions, par Notre Encyclique 
Divino afflante Spiritu (2), « stimuler de plus en 
plus dans leurs travaux tous les fils de l'Eglise 
qui s’adonnent à ces études » et les encourager à 
« poursuivre avec tout leur zèle, tous leurs soins 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 


des 25-26 août 1958. 
(2) D. C., n° 999 du 14. 9. 1947, col. 1153 et s. 
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et une énergie toujours nouvelle l’œuvre heureuse- 


ment entreprise ». (A. À. S., t. XXXV, p. 299 et 
324) Par la suite, vous ne l’ignorez pas, Nous 
n'avons cessé de prodiguer aux exégètes et aux 
professeurs d’Ecriture Sainte les marques de Notre 
sollicitude. 

Aussi, sommes-Nous heureux d’adresser Nos 
vœux paternels aux maîtres catholiques qui vont 
se réunir prochainement à Bruxelles, pour mettre 
en commun les richesses de leur savoir et pro- 
mouvoir les progrès de toutes les sciences requises 
à une meilleure intelligence du texte sacré. Dociles 
à l'Eglise, gardienne et interprète des Saintes Ecri- 
tures, et forts de Notre estime pour leur tâche par- 
fois austère, mais si importante, qu’ils poursuivent 
avec confiance leurs recherches : par là, « ils con- 
tribuent grandement au salut des âmes, au pro- 
grès de la cause catholique, à l'honneur et à la 
gloire de Dieu, et ils accomplissent une œuvre 
intimement liée aux devoirs de l’apostolat ». (Ency- 
clique Divino afflante Spiritu, ibid., p. 322.) En 
gage de l’effusion des divines grâces sur leurs tra- 


f 


vaux, Nous leur accordons de grand cœur, ainsi. 


qu'à vous-même, très cher Fils, qui vous êtes fait 


l'interprète de leur filial désir, Notre très pater- = 


nelle Bénédiction apostolique. 
Du Vatican, le 28 juillet 1958. : 
PIUS PP::XIE 


— Jean-Marie-Baptiste Vianney, saint Curé d’Ars, textes 


choisis et présentés par JOssE ALZIN. — Un vol. de 
194 pages. Editions du Soleil Levant, Namur (Bel- 
gique). 

Les textes choisis parmi les pages que le saint 
Curé d’Ars consacrait à ses catéchismes sont pré- 
cédés d’une introduction qui rappelle ce qu’étaient 
ces leçons vivantes de vie chrétienne, comment elles 
étaient préparées et données d’abord aux enfants de 
la paroisse, puis aux adultes qui voulaient bénéfi- 
cier de sa parole apostolique. Trois idées capitales 
sont ici retenues parmi celles que traitait M. Vian- 
ney : les mauvais chrétiens et les bons ; le péché 
et ses remèdes ; la croix et les croix. Six écrits sur 
la Sainte Vierge complètent ce volume. 


— Malades et infirmes dans le diocèse de Langres, 
1951-1958, par JEAN-MARIE VIAz. — Un vol. de 
152 pages. Chez l’auteur (école Jeanne-Mance, 
Langres). 


M. Jean-Marie Vial, ancien aumônier diocésain des 
malades et aumônier de l’école Jeanne-Mance, veut 
faire connaître dans ce volume ce qu’est et doit être 
l’œuvre des malades. L’auteur se place délibérément 
sur le plan diocésain, qu’il connaît bien. Il montre la 
genèse de l’œuvre et ce qu’elle est avec ses statuts. 
Mais surtout, c’est l’esprit qui l’anime et le but 
qu’elle poursuit qui doivent retenir le lecteur. Il 
fallait que le public sache comment, en visant au 
soulagement des infirmités de toutes sortes, se déve- 
loppe l’évangélisation des malades, que ce soit dans 
les hôpitaux ou en dehors des maisons où œuvres 
hospitalières. 


— Mon livre de messe et de vie chrétienne, par PIERRE 
et JEAN-MARIE. — Un vol. de 570 pages, sous couver- 
ture pégamoïd. Prix : 850 francs. Société liturgique, 
Paris. 

De ce nouveau missel, qu’édite l’Apostolat liturgique 
de l’abbaye de Saint-André de Bruges, les auteurs 
— deux curés français qui y ont mis leur zèle et 
leur expérience — ont voulu faire le manuel 
élémentaire du chrétien. Toute la première partie, 
consacrée à l’Ordinaire complet de la messe, est 
d’une présentation typographique qui doit fixer 
l’attention de l’enfant et surtout lui donner avec le 
sens des paroles la facilité de se mettre à l’unisson 
des sentiments qu’elles expriment. Pour le Propre 
du temps ou des saints, on a retenu les Collectes, 
les lectures des Epîtres et de l’Evangile, présentées 
chaque fois de manière que l'enfant en tire les 
leçons convenables. Les sacrements, qui conduisent 
l’homme de sa naissance à la tombe, terminent ce 
manuel. L’ensemble est abondamment illustré de 
photographies judicieusement choisies. 
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« La destinée spirituelle des travailleurs » 
Conférence de S. Exc. Mgr Guerry (Lourdes, 15 août 1958) 


Au cours du pèlerinage international du monde 
ouvrier à Lourdes, S. Exc. Mgr Guerry, archevêque 
de Cambrai et président de la Commission épis- 
copale du monde ouvrier, a prononcé, le 15 août, 
dans la basiligque Saint-Pie X, cette conférence 
qui montre au monde ouvrier travaillé par la 
mystique communiste, toute la puissance rayon- 
nante de la mystique chrétienne (1) : 


EMINENCE (2), 
EXCELLENCES, 
MES CHERS AMIS, 
MES FRÈRES, 


Dans l'émouvant Message que le Souverain 
 Pontite a eu l’exquise bonté d'adresser à votre 
pèlerinage international du monde ouvrier (3), 
il y a sans doute bien des passages qui vous ont 
particulièrement touchés : 

— la délicate attention du Saint-Père de vou- 
loir être lui-même présent au milieu de vous, par 
cette Lettre autographe, pour vous exprimer sa 
confiance et son espérance ; 

— la connaissance précise et personnelle que 
le Pape manifeste des caractères de votre pèle- 
rinage : le sens profondément religieux et apos- 
tolique que vous avez voulu lui donner, les durs 
sacrifices que vous vous êtes imposés depuis des 
mois pour être là aujourd’hui, la grande leçon de 
fraternité universelle dans le Christ entre les 
nations (comme en témoignent les délégations de 
vos frères des pays étrangers) et entre les milieux 
et conditions diverses (comme le prouve la pré- 
sence des dirigeants de l’Action catholique inter- 
nationale et de l'Action catholique générale des 
hommes) ; 

— la mention spéciale de la chère Action 
catholique ouvrière qui a lancé son appel avec 
toute son audace apostolique, et la confiance filiale 
très fervente en Notre-Dame de Lourdes du cha- 
noine Bonnet, qui a voulu ce pèlerinage, l’a porté 
dans son cœur et reçoit aujourd’hui la récompense 
de son don total au monde ouvrier. 

Arrêtons-nous spécialement à deux phrases pour 
les méditer dans cette instruction, car elles posent 
un problème capital. 


, Voici la première : 


« Chers fils et chères filles de la classe ouvrière, 
on a voulu cacher à vos regards ce but suprême 
de votre vie de chrétiens, on a prétendu faussement 
que ce n'était que vaine illusion vous détournant 
des objectifs immédiats d'action. » 


Voilà bien l’objection si souvent entendue ! La 
pensée du ciel, de l'au-delà, de la vie éternelle 
n'a pas de prises sur le monde ouvrier : d’abord 
parce que cette pensée de la vie éternelle est trop 
lointaine, trop inaccessible à ceux qui luttent 
péniblement pour gagner le pain de chaque jour 
au milieu des difficultés de la vie actuelle : les 
réalités terrestres font oublier le ciel. 

De plus, parce que le milieu ouvrier est soumis 


(1) La Quinzaine diocésaine de Cambrai, 7 sep- 
tembre 1958. Les notes sont de notre rédaction. 

(2) S. Em. le cardinal Gerlier. 

(3) Cf. D. C. n° 1285, du 31 août 1958, col. 1093. 
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à la propagande d’une doctrine marxiste qui 
accuse le christianisme d’exercer une véritable} 
aliénation sur la personnalité des travailleurs :/| 
en les tournant vers le ciel, il les détourne par là 
même d’une action terrestre qu’il serait urgent 
d'entreprendre pour la transformation de la} 
société et la libération des injustices sociales. || 

En d’autres termes, élever les yeux vers le ciel,|| 


paralyser, peut-être briser l’action syndicale, poli 
tique, sociale, familiale, qui n’a rien à voir avec læ 
vie éternelle de l'au-delà. (| 

Voilà bien posé le problème de la destinée spi-| 
rituelle des travailleurs! Voilà le dilemme tra- 


céleste, et alors ils désertent la grande tâche de 
la reconstruction d’une cité terrestre, ou bien, pour 
être compagnons de destin de leurs frères, dési | 
reux de transformer la cité terrestre, ils ne pensent 
plus au ciel, tout au moins ils ne voient pas 
ce que, en eftet, cette pensée de la vie éternelle 
peut leur apporter pour soutenir leur effort mili 
tant et affronter les rudes combats de l'existence 
terrestre. | 


Mais voici la réponse du Pape : 
« Et Nous vous disons : regardez Marie, con. 
templez-la dans la gloire qu’elle reçoit de son 
divin Fils et dont il lui a plu de révéler les 
célestes clartés à l'enfant privilégiée de Massa 1 
bielle. Engagez-vous sur la route qu’elle vous 
trace. Gagnez vos frères à votre espérance. Et 
vous serez plus forts pour construire le monde 
plus juste et plus fraternel que vous désirez légi 
timement. » 


C'est ce thème essentiel de la destinée :spiri 
tuelle des travailleurs que les chers dirigeants 
de l'Action catholique ouvrière m'ont demandé de 
traiter en ce premier jour du pèlerinage. | 

Dans une première partie, nous chercherons # 
préciser la doctrine du Christ et de l'Eglise su 
la destinée spirituelle. 

Dans une deuxième partie, nous verrons les 
répercussions pratiques que peut exercer cette 
doctrine sur la vie personnelle des travailleurs, 1& 
vie de leur foyer, et sur la construction d’une cité 
meilleure « plus juste et plus fraternelle ». | 

Alors, nous constaterons que le problème posé 


une mystification que seule peut expliquer une 
ignorance totale de la doctrine de l'Eglise. 


PREMIERE PARTIE 


EN QUOI CONSISTE 
LA DESTINEE SPIRITUELLE ? 


Pour vous aider à comprendre la grandeur de 
votre destinée spirituelle, je vous invite à retenir 
ces trois vérités : 

1° Votre destinée est éternelle : 

2° Vous êtes des fils de Dieu ; | 

3° Vous êtes unis au Christ au point d'être 
membres de son Corps mystique. | 


1256? 


Première vérité :. 
VOTRE DESTINÉE EST ÉTERNELLE 


_ La destinée spirituelle de l’homme est une 

destinée éternelle. I1 est destiné à la vie éternelle, 

il a été fait pour une vie que ne passera pas. 
Mais, d'autre part, cette vie éternelle ne com- 

mencera pas avec la mort : elle est commencée 

dès cette vie terrestre. 

Expliquons ces deux aspects d’une grande vérité. 


Premier aspect : Faits pour une vie éternelle. 


D'abord, nous sommes faits pour une vie éter- 
nelle. Dieu ne nous a pas appelés à l'existence 
pour que tout s'achève avec la mort dans le grand 
trou noir du cimetière, où notre corps sera jeté 
un jour. Ceux qui le pensent, ceux qui ne croient 
pas à la vie éternelle mutilent l’homme, mécon- 
naissent sa grandeur et sa dignité, ils ne savent 
pas qu’il a été créé à l’image de Dieu et que 
son âme est immortelle. [ls pourraient nous dire 
aussi par quelles angoisses, quel désespoir ils 
passent à certaines heures, lorsque la mort vient 
leur arracher un être aimé, une épouse, un enfant, 
et qu’ils sont anéantis par la certitude que tout 
est bien fini. 

Ah ! par contre, quelle influence profonde elle 
exerce déjà sur vous, au cours de votre existence 
terrestre, la lumineuse espérance de l'éternel 
rendez-vous dans la Maison du Père avec tous 
les êtres aimés : quel courage, quelle force, quel 
stimulant dans les luttes de la vie vous apporte 
cette conviction que la mort n'aura pas sur vous 
une emprise définitive et que, vous aussi, vous 
ressusciterez un jour comme le Christ. 

Elevons nos yeux vers le ciel, comme nous 
y invite le Pape. Près de la Vierge de l’Assomp- 
tion, qui donc notre foi atteint-elle ? Son Fils 
bien-aimé, si heureux d’avoir sa Mère près de lui, 
associée à son triomphe, comme elle le fut à ses 
souffrances, notre adorable Sauveur, Jésus-Christ. 

Nous le chantons chaque année, à Pâques, 
dans l’allégresse de l’Alleluia : notre Christ est 
ressuscité. Il est sorti vivant du tombeau, où ses 
ennemis s’imaginaient l’avoir enterré pour tou- 
jours, vainqueur de leurs intrigues, vainqueur du 
péché, vainqueur de la mort. 

Cette vision du Christ ressuscité doit trans- 
former nos existences, faire disparaître ces com- 
plexes d’infériorité qui paralysent trop de chré- 
tiens avec leurs airs de vaincus, de découragés, 
de « dégonflés », un peu comme l'étaient les 
apôtres quand, au soir de l'arrestation et de la 
mort de leur Maître, ils avaient l'impression que 
tous leurs espoirs s’effondraient. E à 

Non! il ne peut y avoir de défaitistes parmi 
les vrais chrétiens : le Christ est ressuscité. Et 
comme l’affirme avec force saint Paul : nous 
aussi, comme lui, avec lui, nous ressusciterons un 
jour... nous aussi, nous serons vainqueurs de la 
mort et nous vivrons éternellement. + sa 

Voilà le premier aspect de votre destinée spiri- 
tuelle : votre destinée est éternelle. 


Second aspect : il y a un second aspect beau- 
coup trop méconnu des chrétiens. La vie éter- 
nelle est déjà commencée ici-bas. 


Cette vie éternelle pour laquelle nous avons été 
créés, est-ce qu’elle commence seulement après 
notre mort, dans un autre monde mystérieux, 
totalement séparé, coupé de notre existence ter- 
restre ? Ou bien est-ce que cette vie éternelle est 
déjà commencée dès ici-bas, de telle sorte qu’il 
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n'y a pas de vraie rupture pour un chrétien, entre. 
le ciel et la vie sur la terre ? 

Question capitale pour la conduite de notre 
existence ici-bas et pour la conception de notre 
destinée. 

S'il y a une rupture, s’il n’y a pas un lien vital 
entre l’au-delà et notre existence ici-bas, on com- 
prend l’objection que nous rapportions en com- 
mençant : la pensée de l'au-delà apparaît comme 
une évasion hors des tâches terrestres, comme un 
obstacle à l’action constructive. 

Si, par contre, la vie éternelle est déjà com-. 
mencée, si cette pensée de la vie éternelle exerce 
dès maintenant une influence profonde sur notre 
conduite ici-bas, si c’est dès maintenant, dans leur 
existence quotidienne, que les travailleurs opèrent 
ou non leur salut éternel, on comprend que l’ob-. 
jection ne tient plus, qu’elle s'effondre, que le 
marxisme n'a rien compris au christianisme. 

. Hélas ! ce qui est vrai, c’est que trop de chré- 
tiens, qui ne connaissent pas leur doctrine, se repré- 
sentent les choses ainsi : deux plans entièrement 
séparés, celui de l’existence terrestre qui commence 
à la naissance et s’achève avec la mort ; celui de 
la vie éternelle qui commence à la mort. Ils ajoutent 
parfois avec un certain doute : personne n’est 
jamais revenu de cet au-delà mystérieux pour nous 
dire ce qu’est cette vie éternelle. Personne ? Et 
Jésus-Christ ? Il est venu pour cela. 

Ecoutez-le 

« Je suis venu pour que mes brebis aient la vie 
et l’aient en abondance. » (Jean, x, 10.) 

La vie? Notre religion est à l'opposé d’un 
formalisme extérieur : elle est une vie. Mais 
quelle est cette vie ? 

« Mes brebis écoutent ma voix, je leur donne 
la vie éternelle. » (Jean, X, 28.) Jésus ne dit pas 
au futur : je leur donnerai la vie éternelle un 
jour. C’est au présent : je leur donne la vie éter- 
nelle dès maïntenant. 

Mais cette vie éternelle que Jésus nous donne, 
comment la recevons-nous ? Par le Baptême et par 
la foi vivante : « Celui qui croira et sera baptisé 
sera sauvé. » (Marc, XVI, 16.) 


Par le Baptême : Vous avez été parrains où 
marraines. Avez-vous réfléchi à la question qui 
vous était posée : « Que demandez-vous ? — La 


foi. — Que vous donne la foi ? — La vie éter- 


nelle. » Le Baptême nous fait entrer dès mainte- 
nant dans la vie éternelle. 


Par la foi : « En vérité, en vérité, je vous le 
dis (ces termes annoncent une affirmation solen- 
nelle), celui qui écoute ma parole et qui croit en 
Celui qui m'a envoyé a la vie éternelle. » Là 
encore, Jésus ne dit pas : il aura la vie éternelle 
plus tard... il Pa. 

Jésus renforce encore sa pensée : parlant de 
celui qui croit, de celui qui écoute sa parole et 
vit de la foi, Jésus déclare : celui-là « il est passé 
de la mort à la vie ». 

Pour Jésus, la mort, c’est le péché Ne le qua- 
lifions-nous pas nous-mêmes : le péché « mortel » ? 
La vie : c’est la vie éternelle, elle sera épanouie, 
consommée totalement au ciel par la vision bien- 
heureuse et directe de Dieu ; mais cette vie éter- 
nelle est déjà commencée ici-bas par la vie de 
la grâce, de la foi et, nous allons le voir, de la 
charité surtout. + 

Car, au fond, qu'est-ce que la vie éternelle? 

Voici un texte capital : celui où Jésus nous 
définit la vie éternelle. Chose remarquable ! Jésus 
ne donne pas habituellement une définition : il 
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enseigne par des paraboles, il énonce des vérités. 
Or, il a voulu nous donner lui-même une définition 
de la vie éternelle : « Père, la vie éternelle, c’est 
de te connaître, toi et celui que tu as envoyé, 

Jésus-Christ. » (Jean, XIII, 3.) 
Le mot biblique « connaître » est très fort, 
: beaucoup plus que dans notre langue française. 
I! indique des relations de personne à personne ; 
relations de connaissance, mais de connaissance 
aimante, d'amitié, d'amour, d'intimité profonde. 

La vie éternelle est commencée dès maintenant 
dans nos âmes, en ce sens que nous pouvons dès 
_ maintenant avoir, dans l’état de grâce et par la 
foi, l'espérance, la charité, avec le Père et le 
Fils, Jésus-Christ, dans l’Esprit-Saint, donc avec 
_les personnes divines, avec des personnes vivantes, 
‘avec le Dieu vivant, des relations d'intimité, de 
connaissance, d'amour. Ces relations, Jésus les a 
décrites lui-même en ces paroles extraordinaires : 
« Celui qui m'aime, mon Père et moi, nous lai- 
merons, nous viendrons en lui, nous ferons en lui 
notre demeure. » (Jean, XIV, 23.) Notre demeure... 
donc dès maintenant. Elle est là en nos âmes, 
notre famille divine. 

Et Jésus-lui-même vient en nous par son huma- 
 nité sainte dans l’Eucharistie qui nous apporte la 
vie éternelle (Jean, Vi, 47) : « Qui mange ma 
chair et boit mon sang a la vie éternelle et je 
le ressusciterai au dernier jour. » 

Nous pouvons conclure sur la première vérité 
qui éclaire votre destinée éternelle : la vie éter- 
nelle n’est pas seulement promise pour plus tard, 
_ elle est déjà donnée. Elle n’est pas seulement à 
attendre, elle est déjà commencée. 

Vous voyez dès lors comme ïils se trompent 
ceux qui renvoient à plus tard, au dernier moment, 
leur préparation à la vie éternelle. Ils mènent une 
vie de désordre, dans la débauche, l'injustice : ils 
passent toute leur existence terrestre en dehors 
de la charité. Savez-vous comment l’apôtre saint 
Jean les juge, ceux-là : « Celui qui n'aime pas 

demeure dans la mort. Quiconque haït son frère 
‘est un homicide ; or vous savez qu'aucun homi- 
cide n’a la vie éternelle demeurant en lui. Nous, 
nous savons que nous sommes passés de la mort 
_ à la vie, parce que nous aimons nos frères. » 
(1 Jean, 111, 14-15) 

Vous voyez aussi déjà les répercussions immé- 
diates, profondes, sur notre comportement ici-bas, 
de cette conception de la vie éternelle commencée : 
une vie de charité qui ne passera pas. 

_ Finalement, c’est ce que nous aurons accompli 
. ici-bas dans l'amour de nos frères par amour de 

Dieu qui demeurera éternellement. La charité, dit 
Saint Paul (1 Cor., XIII, 8), ne passera jamais. 
La foi, l’espérance disparaïîtront un jour, la cha- 


rité en Dieu demeurera toujours. Mais cette cha- 


_rité doit être active, pour être sincère et vraie. 
Dans le même passage, l’apôtre montre que la 
charité inspire, anime, fait pratiquer toutes les 
vertus : la justice, le don aux autres, le désin- 
téressement ; elle est la grande vertu sociale, 
capable de transformer la société. 


# 
++ 


Deuxième vérité qui éclaire votre destinée spi- 
rituelle de travailleurs : 


“ 


VOUS ÊTES DES FILS DE DIEU 


Dieu, disons-nous, a voulu avoir dès maintenant 
des relations d'intimité avec les hommes. Quelles 
relations ? Des relations de famille. Il a voulu 


1259 


LA j RE DES RENE Le 704 LT 


les faire entrer dans sa famille, non pas sim 
plement comme des serviteurs ou des amis, mai 
comme des fils : il a voulu se révéler à eux comme} 
un Père qui les aime. 4 

Combien peu de chrétiens connaissent le Père sl 
Pour beaucoup Dieu demeure un Etre lointain] 
Créateur tout-puissant, Maître du monde, qui & 


1R 


jeté un jour dans lexistence ses créatures, mais:|] 
qui les tient à distance et demeure indifférent a 
leur sort sur la terre. (| 

Ecoutez, par contre, la vérité bouleversante pro-} 
clamée par Jésus : « Le Père lui-même vousa 
aime. » (Jean, XVI, 27.) Et il nous a fait con-|} 
naître un Père plein de bonté et de miséricorde} 
un Père très proche de nous, qui vit dans le] 
secret de nos âmes, un Père qui veille sur chacun 
de ses enfants avec une tendresse délicate et unes 
providence active, un Père qui veut le bien de sess 
enfants, leur bonheur véritable, un Père qui veutil] 
nous donner sa vie, nous faire participer à sa viei| 
de lumière et d'amour. | 

Vous qui êtes pères et mères, vous sentez bien 
tout ce qu’il y a dans votre amour paternel et 
maternel pour vos enfants, de tendresse, de géné} 
rosité, de don de tout vous-même pour qu'ils 
soient heureux, vos petits. Eh bien! c’est une 
image bien faible et cependant une participationf 
de l'amour du Père des cieux pour vous, qui êtes} 
ses fils et ses filles. (| 

« Dieu a tant aimé les hommes qu’il leur a donné 
son Fils unique. » Le don du Fils, voilà la preuveil 
indubitable de l’amour du Père des cieux. 1. 
En son Fils, le Père vous parle. Il vous dit :4 
< Vous ne voulez pas croire que je vous aime.l| 
Vous doutez de mon amour. Eh bien! je vousk 
envoie mon Fils, Celui en qui je mets toutes mes: 
complaisances…., je vous le donne. Il vivra au milieu! 
de vous, lui, le Fils, pour que vous, en l’imitant,|}} 
vous appreniez à vivre en fils de Dieu, à vousi 
comporter comme des fils vis-à-vis de moi, votrei} 
Père, donc avec tout cet amour filial, cette con-| 
fiance filiale, cet abandon filial à mes volontés, 
dont Jésus vous donne l’exemple.. » 


« Et pour vous prouver mon amour de Père: 
et son amour de Fils, Jésus mourra sur une croix :! 
il donnera sa vie pour vous, pour vous racheter 
et vous libérer du péché, pour que vous ne soyezA 
plus des esclaves du péché, mais de vrais fils, jouis-4 
sant de la liberté des enfants de Dieu... 


Cette fois, devant cette croix de mon Fils, est-| 
ce que, enfin, vous allez croire à mon amour dei 
Père pour vous ? » | 


Voilà le fondement inébranlable de votre dignitéi 
de travailleurs ! Vous n'êtes pas des esclaves, desk 
outils, des rouages dans une immense machine :|| 
vous êtes des fils de Dieu. Qui que tu sois, 
modeste apprenti, manœuvre, ouvrier de tou 
métier, tu es grand et tous les puissants du jouri 
et toute la société doivent respecter en toi cettei 
dignité de fils de Dieu. 


Et le Père des cieux t'aime, toi personnellement,|| 
comme son fils, dans son Fils, d’un amour infini,|| 
tout gratuit, miséricordieux, toujours prêt à 
accueillir son enfant prodigue, à lui pardonner,| 
à le serrer dans ses bras, à ui redonner dansk 
F PA du Père la place d'honneur, la placeë 
u fils. 


. Troisième vérité qui fonde votre destinée spi- 
rituelle de travailleurs : | 


VE 


À A) AFS 
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MEMBRES DU CORPS MYSTIQUE 
Si vous êtes des fils du Père des cieux, c’est 


. parce que vous êtes unis, incorporés au Fils Jésus, 
qui a fait de vous des membres de son Corps 
mystique, l'Eglise, pour vous associer à sa mis- 


sion de Rédempteur de l'humanité. 


Là encore, partons de vous pour mieux com- 
prendre le dessein de Dieu. Vous êtes père et 
mère de famille. Votre joie est de voir tous vos 
enfants rassemblés autour de vous, bien unis entre 
eux, s’aimant bien les uns les autres. Eh bien! 
là encore, ce sentiment que vous éprouvez peut 
vous faire comprendre le grand dessein du Père 
des cieux, qu'est venu accomplir son Fils Jésus : 
« Rassembler tous les hommes en une grande 
famille, tellement unie qu’elle formera un seul 
corps, le Corps mystique et social de Jésus- 
Christ. » A la fin de sa vie, dans sa prière 
suprême à son Père, Jésus révélait ce dessein 
à ses apôtres : « Père, qu’ils soient tous un en 
nous, afin que le monde croie que tu m’as envoyé. » 

Cette grande famille des fils de Dieu, c’est 
l'Eglise universelle, catholique. Nous en avons ici 
même une petite vision. Séparés par la nation 
à laquelle vous appartenez, par la langue, par la 
mentalité, les coutumes, l’histoire de votre pays, 
vous vous sentez cependant tous frères, unis dans 
une même foi au même et unique Père, dans un 
même amour pour la Vierge Marie votre Mère 
et pour l'Eglise. 

C'est l'Eglise qui a fait de vous des fils de 
Dieu en vous incorporant au Fils Jésus par le 
Baptême et qui vous a faits ainsi membres du 
Corps du Christ. 

C’est l'Eglise qui communique à vos âmes, par 
l'Eucharistie, la vie de Jésus-Christ, et, par les 
sacrements, la vie de la grâce, la vie de la foi et 
de la charité, la vie de l’Esprit-Saint. 

Ainsi, vous devez vous savoir solidaires les uns 
les autres. Vous n'êtes pas des isolés. Vous êtes 
membres d’un grand Corps, participant à la vie 
collective du tout, responsables de la croissance 
et de l'extension de ce Corps du Christ, C’est lui, 
le Christ, Tête, Chef de ce grand Corps, qui vous 
associe à sa mission de Sauveur de l’humanité 
tout entière et qui vous demande de l’aider à 
rassembler en lui tous vos frères de travail 
incroyants pour former avec lui, tous ensemble, 
le Christ Total. 

Ah ! qu’elle nous apparaît misérable et menson- 
gère l’objection : la pensée de Dieu, du Christ, 


du ciel nous détourne des tâches terrestres ?.. 


4 


Allons donc ! vous savez bien, vous, au contraire, 
chers militants de {Action catholique ouvrière, tout 
ce que vous puisez dans cette union au Christ, de 
force, de courage, de générosité pour discipliner 
légoïsme de la nature, vaincre les lâchetés, pour 
accomplir vos devoirs d'état de chaque jour, 
assumer vos tâches terrestres, aimer vos frères et 
vous donner à eux par amour pour le Christ. Vous 
goûtez aussi la sécurité et la joie d'être à lui 
dans son Eglise qu’il inspire et conduit invisi- 
blement par le Saint-Esprit et visiblement par le 
Pape et vos évêques, pour que Ja Rédemption de 
l'humanité continue, pour qu'il y ait dans le 
monde plus de justice et plus d'amour, plus de 


paix et de vrai bonheur. 
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DEUXIEME PARTIE sa 


LES REPERCUSSIONS PRATIQUES DE LA 


CONCEPTION CATHOLIQUE DE LA DESTINEE 
SPIRITUELLE DES TRAVAILLEURS 


Nous les indiquerons dans un triple domaine : 
1° la transformation et l’organisation de la 
société ; D: 
2° la vie des deux époux ; 
: , la vie personnelle et apostolique des mili- 
ants. 


[. — LA TRANSFORMATION ET L'ORGANISATION 
DE LA SOCIÉTÉ 


Pourquoi les Papes ont-ils dénoncé le désordre 
de la société économique actuelle ? Parce que, 
notamment, disent-ils, elle met obstacle à la des- 


tinée spirituelle des travailleurs et crée des dif- : à 


ficultés très grandes à leur salut éternel. 

Ecoutez Pie XI en 1931 : « Telles sont actuel- 
lement les conditions de la vie économique et 
sociale, qu’un nombre très considérable d'hommes 
y trouvent les plus grandes difficultés pour opérer 


l'œuvre, seule nécessaire, de leur salut éternel. >» 
(Encyclique Quadragesimo Anno.) (4) LA 


Ecoutez le Pape Pie XII en 1941 : « Comment 
pourrait-il être permis à l'Eglise, Mère si aimante 
et si soucieuse du bien de ses fils, de rester indif- : 
férente à la vue de leurs dangers, de se taire ou 


de feindre de ne pas voir et de ne pas comprendre 
des conditions sociales qui, volontairement ou non, 
rendent ardue et pratiquement impossible une con 


dition chrétienne conforme aux commandements du 


Souverain législateur ? > (Radiomessage, Pente | 


côte 1941.) (5) 

Vous voyez 
conception de la destinée spirituelle des travail- 
leurs. C’est pour sauver et faire respecter cette 


la répercussion : pratique de la 


destinée spirituelle que la doctrine. sociale de 


l'Eglise réclame la transformation de la société 
économique : bien loin d'approuver ce système, 
ce qu’elle dénonce en lui, c’est son opposition à 
l'ordre établi par Dieu, l’ordre qui veut que la 
personne humaine soit respectée dans sa destinée 
éternelle et que les biens terrestres, l’argent, le 


profit soient au service de l'homme et non pas 


l’homme au service de l’argent ou du profit. 
Ecoutez encore le Pape Pie XII en 1942 : 
« L'Eglise ne peut pas ignorer ou ne pas voir 
que l’ouvrier, dans son effort pour améliorer sa 
situation, se heurte à tout un système qui, loin 
d’être conforme à la nature, est en opposition avec 
l’ordre de Dieu et à la fin assignée par Dieu aux. 
biens terrestres. » (Message de Noël 1942, rap- 
pelé dans l’Encyclique ÆEvangelii praecones du 
2 juin 1951.) (6) k 
Après avoir dénoncé le désordre et le mal, 
pourquoi les Papes ont-ils appelé la constitution 
d’un ordre économique et social nouveau ? Parce 
qu’ils veulent que la dignité de la personne 
humaine du travailleur et que sa destinée trans- 
cendante de fils de Dieu soient pleinement res- 
pectées et protégées. : | 
Ecoutez Léon XIII en 1891 dans lEncyclique 
Rerum Novarum : « [1 n’est permis à personne 
de violer impunément cette dignité de l’homme 
que Dieu lui-même traite avec un grand res- 
pect. » (7) De ce principe de la dignité du travail- 


(4) D. G., n° 569, du 6. 6. 1931, col. 1441. 
(5) D. C., n° 969, du 21. 7. 1946, col, 791-792. 
(6) D. C., n° 971, du 18. 8. 1946, col. 915. . 
(7) D. C., n° 569, du 6. 6. 1931, col. 1467. 
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leur, Léon XIII, il y a soixante-sept ans, déga- 
geait tout un programme de réformes sociales sur 
la nécessité d’un Salaire juste, d’une limitation des 
heures de travail, les exigences de l’hygiène dans 
les ateliers, la condition des femmes et des enfants, 
l'assurance contre les risques du travail, le loge- 
ment, la famille ouvrière. Les voilà, les répercus- 
sions concrètes de la conception catholique sur 
la dignité éminente des travailleurs. s 

Le Pape Pie XII mettait en pleine lumière l’in- 
fluence de cette conception, lorsqu'il résumait toute 
l'œuvre sociale de Léon XIII en ces mots : « Il 
nest pas douteux que laffirmation du destin 
transcendant de l’homme constitue le centre de la 
doctrine de Léon XIII sur la question ouvrière. » 
(Allocution du 14 mai 1953 aux Associations chré- 
tiennes des travailleurs italiens.) (8) 

Enfin, pourquoi, étendant la doctrine sociale de 
l'Eglise au plan international, les Papes ont-ils, 
sans interruption depuis Léon XIII, combattu avec 
force la course aux armements, stigmatisé l’atro- 
cité de la guerre d’agression, enseigné une doc- 
trine de paix, décrit avec une précision admirable 
un ordre international de justice, de charité, de 
liberté et de paix, montré l'idéal à poursuivre par 
une entente de toutes les nations : la constitution 
d’une véritable communauté des peuples ? 

Pourquoi ? (Mais, là encore, c’est une doctrine 
et une action des Papes que les chrétiens ignorent 
beaucoup trop.) Parce que, d’abord, l'Eglise 
enseigne l’unité de la nature humaine, l’unité du 
genre humain, de la famille humaine et surtout 
parce que, fils de Dieu, les hommes sont tous 
frères les uns des autres, quelles que soient leur 
couleur, leur race, leur culture, leur civilisation. 
Ecoutez Pie XII : « Selon la volonté divine, les 
peuples forment ensemble une communauté ayant 
un but et des devoirs communs » (Message de 
_ Noël 1948) (9), et Benoît XV en 1920 : « l’Evan- 
gile n’a pas une loi de charité pour les individus 
et une autre pour les Etats et les peuples. » 
(Encyclique Pacem du 23 mai 1920.) (10) 

Vous voyez les dimensions considérables de 
l'action qui s'impose dans la société économique 
_ et dans les relations internationales, si l’on veut, 
comme le demande l'Eglise, que soit respecté, mis 
en pratique le dessein de Dieu sur la destinée 
spirituelle des travailleurs et, comme le dit le 
Pape dans son Message, « pour construire le 
monde plus juste et plus fraternel que vous dési- 
rerez légitimement ». 


II. — RÉPERCUSSION SUR LA VIE DES DEUX ÉPOUX 


La grande hantise de deux époux qui s'aiment 
profondément est celle qu’ils évoquent souvent 
devant nous en posant la question : « Est-ce que 
.nous demeurerons unis là-haut ? Est-ce que notre 
amour humain sera brisé avec la mort ? » 

Nous répondons : parce que votre amour est 
sincère, il veut être éternel. Ceux qui ne se lient 
que pour un temps et envisagent la possibilité 
de divorcer le j9ur même où M. le maire leur 
demande : « Voulez-vous prendre Mademoiselle... 
pour épouse ? », ceux-là sont des profanateurs 
de l’amour ils n'aiment pas vraiment. 

L'Eglise protège et respecte l'amour humain des 
‘époux. Elle leur dit « Vous êtes compagnons 
d’éternité. » Avec la conception de la vie éter- 


(JD C:; n° 1150, du 28. 6.-1953, "col. 787. 
(9)2D:°C:; n° 1034, du 16: 1. 1949, col. 70. 
(0)/D.°C;en°, 71, du ‘12. 6: 1920, p.772. 
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nelle commencée, le problème est retourné. Le|} 
problème n’est plus de savoir si les deux époux || 
seront séparés et leur amour brisé : le problème || 
est de commencer à deux, dès ici-bas, dans le!) 


Christ, leur vie éternelle pour que, dans la vie 
éternelle consommée du ciel, 
s'aimer éternellement en Dieu. 


Et comment mettre dans votre amour cette vie ||} 
éternelle commencée ? En vous aimant en Dieu par {| 
la charité surnaturelle, car, nous l’avons rappelé ||} 
avec saint Paul, la charité est éternelle et ne pas-|| 
sera pas. Le sacrement de Mariage, par lequel || 
vous vous êtes donnés l’un à l’autre pour tou- || 


passera pas. Il fait en quelque sorte passer dans || 


jours, a eu précisément pour effet d'animer votre 
amour humain de la charité surnaturelle qui ne 


la vie éternelle commencée — dans le royaume de| 


Dieu commencé ici-bas dans l'Eglise — l’amour ||} 


humain des deux époux, leur vie conjugale. Il! 
donne aux manifestations légitimes de leur amour | 
réciproque un prolongement éternel. Leur amour| 


est transformé en moyen de salut, instrument de || 


sanctification, source de grâce. 


Tout le sens de la communauté conjugale dans || 
le Christ va être dès lors d’aider les deux époux ||} 
à avancer ensemble, l’un par l’autre, dans cette || 
vie éternelle commencée, à travers toutes les étapes || 
de leur vie terrestre, tous leurs devoirs d'état {|} 


d’époux, de parents. 
N'est-ce pas toute la vie du foyer qui se trouve | 


transformée ? Quel appel au dépassement de tout || 
ce qui serait l’égoïsme dans l’amour ! Vouloir le || 
bien de l’être aimé, son bien éternel, sa sainteté, | 


Dieu qui les unit, quel programme élevant, puri- || 
ficateur. Dieu n’est plus à côté de l'amour humain : | 
il n’est plus considéré par les époux comme un /k 


tiers étranger à leur amour, pariois l’adversaire. | 
C'est Dieu, c’est le Christ qui les unit, les tient | 


unis fidèlement l’un à l’autre, c’est lui qui les fait | 


participer ensemble à sa vie éternelle et divine. 


III. — RÉPERCUSSION SUR LA VIE PERSONNELLE ET | 
APOSTOLIQUE DE CHAQUE CHRÉTIEN 


Pour le chrétien qui a entrevu la grandeur et 
la beauté de la conception de sa destinée spiri- 
tuelle, deux domaines d’action s'offrent à lui s’il 
veut être logique avec sa foi : le domaine de l’ac- 
tion temporelle pour la construction d’une cité 
terrestre, le domaine de l’action apostolique pour 
l'extension du royaume de Dieu, l’accroissement 
du Corps mystique et l’évangélisation. 


Action temporelle. 
Bien loin de détourner d’une action constructive 


dans la cité terrestre — comme le prétend injus- | 


tement l’objection marxiste — le sens de sa des- 
tinée spirituelle, 
Dieu que les Papes l’ont aidé à faire, les exi- 
gences de la charité, tout lui fait un devoir de 


donner généreusement sa coopération à la cons- || 


truction d’une cité meilleure. 
Ce n’est pas être chrétien que de se dire 


« Chacun chez soi. je ne m'occupe pas des: || 
autres. je leur laisse la paix, qu’ils me laissent || 
la mienne! » Refuser de s’occuper des autres, || 
refuser de vouloir activement qu’il y ait plus de || 
justice, plus de bien-être et de prospérité dans || 
la société, refuser de travailler à la construction || 


d'un ordre économique ou d’un ordre interna- 
tional plus conforme au dessein de Dieu, comme 
le demandent les Papes, pratiquement refuser de 
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ils continuent à! 


la découverte du dessein de! 
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participer à une action temporelle d'ordre syn- 
dical, politique, familial pour l'unique motif qu'on 
préfère rester bien tranquille dans son coin, 
s’épargner les soucis, les ennuis, les responsabi- 
lités, les Sacrifices que comporte l'engagement 
temporel, c’est trahir sa mission de chrétien dans 
le monde, c’est donner prise à l’objection marxiste : 
< Vous voyez ces chrétiens, parce qu'ils sont 
< braqués » sur l’au-delà, ils se désintéressent de 
l'amélioration et de la transformation de la cité 
terrestre. » Voilà la gravité de la lâcheté du chré- 
tien qui se dérobe ! 

Nous sommes fixés maintenant. Nous savons 
que s’il se dérobe à une tâche constructive, c'est, 
non pas parce qu'il est chrétien et croit à l’au- 
delà, mais parce que, au contraire, il n’est pas 
assez chrétien : il n’a pas compris son devoir. 

Pour vous, chers amis, qui l'avez compris ce 
devoir, vous savez par expérience personnelle 
que, si l’action temporelle est rude, exigeante, 
elle est aussi exaltante. Apporter sa part per- 
sonnelle à une action qui vise à bâtir un monde 
meilleur, à prendre en charge la misère humaine, 
la souffrance des hommes, à lutter contre les 
injustices, à améliorer le sort de ses frères, à 
collaborer à la promotion ouvrière, tâche magni- 
fique où il entre beaucoup d'amour pour les 
hommes. 

Et quand, en plus, le chrétien a la noblesse et 
le courage de s'engager dans cette action pour 
collaborer au dessein de Dieu, pour accomplir la 
volonté divine qui réclame cette société plus 
juste et plus fraternelle, il puise, dans sa vie 
chrétienne, une force pour dominer les tentations 
du découragement et de la lassitude, comme il 
puise dans la vision de sa destinée spirituelle, une 
lumière pour le guider. 


Une mission apostolique 


Mais si importante que soit l’action temporelle, 


elle est insuffisante, précisément parce que l’homme 
a une destinée spirituelle, surnaturelle, éternelle, 
parce qu’il est fils de Dieu et que le Christ l’a 
associé à sa vie et à sa mission rédemptrice. 

Lorsque le chrétien a rencontré le Christ sur le 
chemin de la vie, lorsqu'il l’a découvert comme 
une personne vivante, toute proche, lorsqu'il a 
entendu son message d'amour et commencé à 
comprendre sa doctrine de lumière et de vérité, 
il ne peut plus garder pour lui seul toute cette 
richesse. Il ne peut plus accepter sans un déchi- 
rement qu’il y ait encore tout près de lui tant 
de travailleurs, Ses frères, qui ne connaissent pas 
encore le Christ et qui ne savent pas que le Christ 
les aime, qu’il veut leur bonheur, leur salut. Il 
souffre à la pensée de tant de compagnons qui 
n’ont pas encore compris leur véritable destinée, 
je vrai sens de la vie. Il souffre des péchés du 
monde. Alors, dans son âme, s’éveille un désir 
ardent d’aller révéler à ses frères le message 
d'amour, leur annoncer la Bonne Nouvelle qu'ils 
sont aimés de Dieu, les aider à se libérer du 
péché et à diminuer dans le monde l’œuvre du 
péché, de l’égoïsme, de l’avarice et de la haine. 

Et voici que le Christ lui-même dit à ce chré- 
tien : « Oui, c’est à tous ceux-là que je veux 
tenvoyer. Mais la tâche est trop lourde si tu es 
seul. Ce que j'attends, ce que mon Eglise réclame 
et veut, c’est l’organisation du laïcat ouvrier dans 
un mouvement apostolique à qui est confiée toute 
cette évangélisation du monde ouvrier. » 


« Ce monde ouvrier, je l’aime, dit Jésus. Jai 
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été travailleur de mes mains. Je sais la géné- 
rosité dont les travailleurs sont capables. Je vois 
déjà ce qu'il va apporter à mon Eglise. Mais 


je sais aussi tout ce que mon Eglise veut lui 


donner, de lumière, d'amour, de joie. Voulez-vous 
m'aider à l’évangélisation du monde ouvrier ? » 


CONCLUSION 


Ma conclusion sera le titre glorieux que vous 
a décerné le Pape dans son Message et qui est 
pour vous tout un programme : « Apôtres de la 
Sainte Eglise dans le monde du travail ». 


Apôtres : donc envoyés en mission dans le 
monde du travail, où vous vivez, insérés en lui, 
partageant ses souffrances et ses aspirations, ses 
déceptions et ses espoirs, ce monde du travail, 
vous l’aimez, et, parce que vous êtes ses apôtres, 
vous voulez le sauver. 


Apôtres de la Sainte Eglise : n'ayez plus peur 
devant la tâche lourde de responsabilités qui vous 
est confiée : la Sainte Eglise, l'Eglise animée par 
l'Esprit-Saint, toute l'Eglise est avec vous, avec 
la force de sa vérité, de ses sacrements, de sa 
prière, de sa messe. Vous êtes l'Eglise dans le 
monde du travail et vous êtes le monde du travail 
dans l'Eglise. A cause de vous, il n’est plus vrai 
de dire que l'Eglise est « coupée » du monde 
ouvrier. Par le Pape, qui vous a parlé aujourd’hui, 
par tous vos évêques, qui vous ont associés à 
leur apostolat hiérarchique et qui sont nombreux 
à votre pèlerinage, l'Eglise vous dit la confiance 
qu’elle met en vous et l’amour qu’elle porte au 
monde du travail. 

Allez révéler à vos frères le Message de l’espé- 
rance, de la foi et de l’amour. 


De lespérance, car ïil n’est pas vrai que le 
mal et la mort doivent triompher : le Christ est 
ressuscité, la Vierge Marie est au ciel par son 
Assomption. Vous, qui vous vous serez aimés en 
Dieu, vous ne serez pas séparés. La vie éternelle 
est déjà commencée : le règne du Seigneur doit 
avancer par vous et le péché reculer. 


Le message de la foi, qui donne son sens lumi- 
neux à toute notre existence terrestre, au tra- 
vail, à la souffrance, à la joie; la foi qui vous 
assure que vous êtes aimés du Christ, de Dieu 
votre Père et de votre Mère du ciel. 

Enfin portez-leur le message de l'amour : fina- 
lement nous serons jugés sur l'amour que nous 
aurons effectivement pratiqué (Matth., XXV, 31-46) 
et c’est dès maintenant que vous devez bâtir dans 
l'amour une cité fraternelle, comme l’ébauche de 
la cité éternelle de l'amour, la Cité de Dieu, 
« afin que Dieu soit tout en tous ». (1 Cor., XV, 28.) 


— La Chronique sociale de France a consacré son 
numéro du 15 juin (n° 3 et 4) à « Lyon, cité bi- 
millénaire. Etude géographique, économique, socio- 
logique. » Les collaborateurs qui ont fourni les 
différentes études composant ce double numéro 
connaissent bien leur sujet. En parcourant ces pages, 
on se prend à aimer la grande cité un peu comme 
ceux qui en parlent si bien et font valoir les 
richesses de tout genre qu’elle a accumulées dans un 
si long passé. (Le numéro, 500 francs.) — Le nu- 
méro 5 de cette revue (31 juillet 1958) peut être 
considéré comme un supplément aux leçons, de Ia 
Semaine sociale de Versailles, avec ses études sur 
les cycles d’enseignement et les cycles de culturel, 
L'instituteur 1958, la délinquance juvénile, l’éduca- 
tion civique et sociale. (Le numéro, 300 francs.) 
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Les catholiques devant le référendum 
Déclaration des cardinaux de France 


Le projet de Constitution sur lequel les 
Français sont appelés à se prononcer le 28 sep- 
tembre dit dans son préambule, premier para- 
graphe : « Le peuple français proclame solen- 
nellement son attachement aux Droits de 
l'homme et aux principes de la souveraineté 
nationale tels qu'ils ont été définis par la 
Déclaration de 1789, confirmée et complétée 
par le préambule de la Constitution de 1946. > 
et dans son article 2, premier paragraphe : 
_ &« La France est une République indivisible, 
laïque, démocratique et sociale. Elle assure 
_ légalité devant la loi de tous les citoyens, 
. sans distinction d’origine, de race ou de reli- 
gion. Elle respecte toutes les croyances. » L’ab- 
_ sence de toute référence à Dieu, d’une part, 
l'emploi du mot « laïque », d'autre part, avec 
__ Les diverses interprétations que l’on peut lui 
donner, ont suscité une certaine inquiétude 
chez de nombreux catholiques. Certains n’ont 
_ pas craint d'écrire, dans des tracts largement 
_ diffusés : « Celui qui votera « oui » parti- 
 cipera (consciemment ou non) à la proclama- 
_ tion solennelle de principes impies. » Voici 
 Fimportante déclaration faite sur ce sujet par 
_ les cardinaux français, pour éclairer les con- 
_ sciences (1) : 


_ En raison du malaise éprouvé par un cer- 
tain nombre de catholiques, à propos du réfé- 
 rendum, les cardinaux de France — sans 
oublier que beaucoup d’évêques ont déjà donné 
à leurs diocésains des indications de grande 
autorité — tiennent à faire, d’un commun 
accord, la déclaration suivante : 


_ - 1. Ils ne peuvent approuver la propagande 
_ inopportune qui incite les catholiques à s’abs- 
tenir ou à rejeter le projet de Constitution en 
invoquant uniquement les exigences de leur 
Er foi. 

* 2. Ils estiment que : 

ë — ni l’absence de toute référence à Dieu, 
évidemment douloureuse pour un catholique, 
même dans un pays divisé de croyances et de 
conceptions philosophiques, 
-__ — ni l'utilisation du terme « laïque », sus- 
ceptible de diverses interprétations, mais qui 
est précisé dans le projet constitutionnel par 
l'affirmation du respect de toutes les croyances, 
4 ne peuvent empêcher les catholiques de se 
Far nn librement sur le texte proposé. 
Fe elui-ci, en effet, doit être jugé dans son 
ensemble, en tenant compte de la situation 
actuelle du pays et en se plaçant dans la pers- 
pective du bien commun. 


3. Les cardinaux rappellent que le devoir de 
voter — qui s'impose pour toute consultation 
électorale — est rendu plus impérieux encore 
en raison des répercussions de ce référendum 
sur les intérêts majeurs de la France. 

4. Ils demandent à tous les fidèles de se pré- 

* parer, par la prière et la réflexion, à l’accom- 


1 


| (1) Sur ce même sujet, nous avons déjà publié 

TR dans notre dernier numéro (col. 1199 et 1201) les 
déclarations de S. Em. le cardinal Gerlier et de 
S. Exc. Mgr Chappoulie, 
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plissement de ce grave devoir. Ils appellent | 
de leurs vœux ardents le jour où il serait pos- | 
sible, dans l’accord de tous les citoyens, de | 
faire figurer le nom de Dieu dans le texte des || 
institutions de la France. 


Le 17 septembre 1958. 


Ÿ ACHILLE, cardinal LIÉNART, évêque de || 
Lille ; ? PIERRE-MAREE, cardinal GER- | 
LIER, archevêque de Lyon; Ÿ CLÉ-| 
MENT, cardinal ROQUESs, archevêque de| 
Rennes ; Ÿ MAURICE, cardinal FELTIN, 
archevêque de Paris ; f GEORGES, car-| 
dinal GRENTE, archevèque-évêque du || 
Mans. | (| 


Quelques déclarations 
d’évêques français 
S. Exc. MGR LEFEBVRE, ARCHEVÊQUE DE BOURGES | 


Parmi les nombreuses déclarations faites indi-t 
viduellement par des évêques, citons en premier! 
lieu celle de S. Exc. Mgr Lefebvre, archevêque! 
de Bourges et président du Comité d'études doc-! 
trinales de l’Assemblée des cardinaux et arche-|| 
vêques de France, que de nombreux autres évêques À] 
de différentes provinces ont publiée dans leurs\ 
Semaines religieuses, déclarant la faire leur (1) :! 


Le dimanche 28 septembre, Français et Fran-|| 


çaises auront à se prononcer sur le projet de 
Constitution. Dans les heures difficiles que nousk 
vivons, l’événement est d’une exceptionnelle impor-! 
tance pour le bien commun des citoyens et l'avenir. 
du pays. Aussi ne saurait-on s'abstenir de prendre: 
part au vote sans se rendre coupable, devant Dieu, | 
d’un péché d’omission qui pourrait avoir de gravesk 
conséquences. Même si on ne peut le faire sansk 
s'imposer une gêne ou un sacrifice sérieux, il faut 
voter et le faire après mûre réflexion, comme eni 
toute conscience. 

Ayant ainsi rappelé l'essentiel de la conduiteë 
à tenir, nous pourrions, semble-t-il, n’en pas direk 
davantage. Mais certains réclament notre avisk 
parce qu’ils se demandent avec inquiétude si leuri 
conscience chrétienne ne doit pas, dès l’abord, 
leur prescrire un vote négatif, en raison du mot 
« laïque » inscrit dans le préambule de la Cons! 
titution. 

Que tout catholique doive désirer que l’ensemble 
du peuple français soit assez chrétien pour queil 
soient officiellement reconnus les droits du Christ 
sur une nation qui se glorifie d’être la « fille 
aînée de l'Eglise », c’est une évidence sur laquelle 
il est inutile d’insister. | 

Que, même en un pays où les croyances sont 
diverses, l'Etat doive normalement reconnaître} 
dans la simple lumière de la raison, les droits 
de Dieu sur lesquels le droit naturel et tous led 
droits de l’homme sont eux-mêmes fondés, celd! 
n'est pas douteux. | 

Nous avons, en outre, le regret de constater quel 


es 


(1) Les notes sont de notre rédaction. 


CRT : RES Q A ñ a MER vu in 


en un certain nombre d’esprits, la signification 
d’ « antireligieux », alors que le terme possède, 
en Soi, un sens parfaitement admissible. 


Dans un discours du 23 mars 1958, le Souve- 
tain Pontife ne disait-il pas : « Il y a, en Italie, 
des gens qui s’agitent, parce qu'ils craignent que 
le christianisme prenne à César ce qui est à 
César. Comme si donner à César ce qui lui appar- 
tient n’était pas un commandement de Jésus ; 
comme si la légitime et saine laïcité de l'Etat 
n'était pas un des principes de la doctrine catho- 
lique ; comme si ce n'était pas la tradition de 
l'Eglise de faire un effort continuel pour main- 
tenir les deux pouvoirs distincts et toutefois unis 
Suivant les vrais principes. » (2) 


Ainsi que le rappelait, en novembre 1945, l’As- 
semblée des cardinaux et archevêques (3), les mots 
«< laïque » et « laïcité > comportent plusieurs sens, 
dont les uns sont condamnables, et les autres 
tout à fait légitimes. 


Si par « laïcité de l'Etat » on entend un rejet 
de principe de la religion chrétienne et de Dieu 
lui-même, fondement de tout le droit naturel, ou 
encore une volonté systématique de méconnaître 
les libertés religieuses essentielles, pareille laïcité 
ne peut être, assurément, que condamnée. Par 
contre, si le mot signifie que l'Etat a le droit, 
dans le domaine temporel qui lui est propre, de 
régir seul l’organisation politique, judiciaire, admi- 
nistrative, fiscale et militaire de la société, cette 
laïcité est certainement conforme à l’enseignement 
de l'Eglise. De plus, dans un pays divisé de 
croyances, on comprendra que l'Etat laisse à 
chaque citoyen la liberté de pratiquer ouverte- 
ment sa religion. 


Le mot « laïque » ne désigne donc pas néces- 
zairement une réalité mauvaise qu'on aurait le 
strict devoir de rejeter à tout prix. Ce qui importe 
avant tout, c'est de dissiper l’équivoque et de tra- 
vailler sans relâche à faire en sorte que le terme 
de « laïque » signifie de plus en plus une réalité 
qui puisse pleinement satisfaire la conscience 
catholique. 


C’est donc à tort qu’on prétendrait imposer aux 
fidèles, comme un devoir de conscience, de s’abs- 
tenir ou de répondre « non » au référendum pour 
la seule raison du maintien de ce mot dans l’ac- 
tuel projet de Constitution. 


En conclusion, nous demandons à tous les élec- 
teurs et électrices de notre diocèse d’être résolus 
à accomplir avec sérieux leur grave devoir civique ; 
de garder la préoccupation dominante du bien 
commun ; de réfléchir devant Dieu au problème 
de la nouvelle Constitution tel qu’il se pose dans 
les conjonctures présentes ; de mesurer aussi 
exactement que possible les, conséquences du 
« oui » ou du « non » et de voter ensuite, selon 
ce que leur dictera leur conscience dûment éclairée. 


+ JOSEPH LEFEBVRE. 
archevêque de Bourges. 


Fait à Lourdes, le 3 septembre 1958, en la fête 
_ de saint Pie X. 


(2) D. C: n° 1275 du 13. 4. 1958, col. 456. 

(3) D. C. n° 955 du 6. 1. 1946, col. 6. L’essentiel de 
“cette déclaration a été repris dans lallocution de 
MS. Em. le cardinal Gerlier publiée dans notre dernier 
“numéro (col. 1199). 


le mot « laïque » a pris abusivement, chez nous, 


S. ExC, MGR GUERRY, ARCHEVÊQUE DE CAMBRAI 


S. Exc. Mgr Guerry résume ainsi, pour ses dio- 


césains, les 
poser (1) : 


Lu] 1° « Cette Constitution garantit-elle dans 
une juste mesure l’exercice d’une autorité forte 
et servante du bien commun ? » 

N'oublions pas, en effet, que l’effermissement de 
l'autorité a été réclamé par le pays pour corriger 
les défauts de la précédente Constitution qui 


deux questions qu'ils doivent se 


avaient abouti à une instabilité du pouvoir et à 


une paralysie de ces décisions. Ce n’est pas d’ail- 
leurs parce qu’un pouvoir est fort qu’il met en 


péril les libertés. Bien au contraire, celles-ci sont 


menacées lorsque l’autorité affaiblie n’est pas en 


mesure de procurer le bien commun et qu’elle fait, 


par là, le lit de la dictature, Elles le sont aussi 
lorsque l’autorité, non pas parce qu’elle est forte, 
mais parce qu’elle est poussée par l’ambition per- 
sonnelle ou l'intrigue de factieux, cède à la ten- 


tation des formes autoritaires et du totalitarisme. . : 


D'où : 
2° Deuxième question pratique : « La Constitu- 


tion garantit-elle suffisamment les libertés et les. 


droits de la personne humaine, de la famille, des 


associations, des syndicats et des corps intermé- 


diaires, les libertés religieuses ? Pour les pays 
d’outre-mer, apporte-t-elle à leurs peuples un statut 
de promotion, conforme à la vocation de la France 
et à leurs légitimes aspirations ? » 


Si, de l’avis d'hommes prudents et compétents, ; 


vous pouvez répondre « oui > à ces deux questions, 


vous n'avez pas à embarrasser votre jugement de 
la constatation d’évidentes imperfections du texte, 


car aucune institution humaine n’est parfaite. Au 


surplus, l'efficacité bienfaisante d’un texte légis-. 


latif ou constitutionnel dépend en grande partie 
de la valeur morale et de la conscience des chefs 
qui l’appliquent et des 
soumis. [.….] 


Quant à la décision de rejeter la Constitution 
pour l’unique motif qu’elle ne parle pas de Dieu, 
il la qualifie d’équivoque et inefficace, dangereuse 
et enfin imprudente : 


Décision imprudente, parce que, s’il est vrai que. 


la reconnaissance de l'autorité de Dieu est un 
élément essentiel du bien commun, la décision 
néglige délibérément l’examen de tous les autres 
éléments du bien commun (politiques, civiques, 
sociaux). Imprudente aussi, en ce sens qu’elle ne 


fait pas intervenir la prudence pour tenir compte : 


des possibilités et des chances de succès d’une telle 
revendication à l'heure présente dans un pays 
dominé par le laïcisme officiel depuis si longtemps. 
Pour remonter la pente et préparer le règne social 


de Jésus-Christ sur la vie publique de la patrie, il. 


est nécessaire, pendant de longues années encore, 
de développer l’évangélisation, l’éducation des con- 
sciences, l’Action catholique et la présence active 
des chrétiens dans les institutions de la cité. [...] 


S. Exc. MGR WEBER, ÉVÊQUE DE STRASBOURG 


S. Exc. Mgr Weber fait part aux électeurs alsa- 
ciens, par le communiqué suivant, des assurances 
formelles qu’il a reçues au sujet de l'expres- 
sion « République laïque » qui, dans la situa- 
tion spéciale de l'Alsace, pourrait susciter des 
craintes (2) 


[….] Parmi les chrétiens de ce diocèse qui s’ap- 
procheront des urnes, il en est peut-être dont la 


conscience est inquiète à cause d’un mot équi- 


voque, et, pour cela, regrettable, qui se trouve 
à l’article 2, reprenant le texte de la Constitu- 
tion précédente : € La France est une Répu- 
blique laïque. » : 

Pas plus qu’en 1946, cette affirmation ne 
pourra entraîner de modification dans la législa- 


(1) La Quinzaine diocésaine de Cambrai, 21. 9. 1958. 
(2) La Croix du 16. 10. 1958. 


citoyens qui y sont 


tion religieuse et scolaire particulière à l’Alsace 
et à la Moselle : nous en avons reçu l’assurance 
formelle. De plus, pour l’ensemble de la France, 
la laïcité affirmée dans la Constitution est à 
entendre dans un sens classique et véritable, en 
dehors de toute coloration passionnelle ou parti- 
sane, le même article proclamant le respect de 
toutes les croyances, ce qui est un élément nou- 
veau dans le texte constitutionnel. 

Nous estimons que ces précisions doivent suf- 
fire à rassurer nos fidèles préoccupés de l’avenir 
de nos libertés religieuses et scolaires. 


S. Exc. MGR BRAULT, ÉVÊQUE DE SAINT-DIÉ 


Après avoir mis en garde contre les tracts, 
invitant les catholiques à dire « non » à une 
République « laïque », S. Exc. Mgr Brault, le 
nouvel évêque de Saint-Dié, fait remarquer (3) : 


(.….) Il est vrai que, pour un chrétien, la Consti- 
tution idéale devrait rappeler le souverain 
domaine de Dieu sur les hommes et leurs gouver- 
nements, Dieu étant la seule source de l’auto- 
rité. L’omission de ces vérités est pour nous une 
souffrance, d'autant plus qu’elle souligne l’état 
religieux actuel de l’ensemble du pays ; elle nous 
dicte aussi notre devoir : refaire chrétiens nos 
frères. 

Mais par quels moyens ? Par l’exemple, la cha- 
rité, l’esprit d’un Evangile vécu, bien plus que 
par des moyens politiques, si facilement impurs. 

Est-ce bien d’abord dans les textes qu’il faut 
mettre Dieu. ou bien d’abord dans les cœurs ? 
Cest à cela que travaillent les chrétiens qui, 
grâce à cette attitude, ont pu reprendre leur 
place dans la vie de la cité, ayant même sou- 
vent gagné l’estime de certains adversaires. L’ab- 
sence, en France, d’un « parti catholique » 


depuis cinquante ans n’a pas desservi l'Eglise, 


bien au contraire (...). 


S. Exc. MGR MORILLEAU, ÉVÊQUE DE LA ROCHELLE 


Après avoir rappelé qu’il ne lui appartient pas, 
en tant qu’évêque, de porter un jugement sur 


: l'efficacité des moyens prévus par la Constitution, 


S. Exc. Mgr Morilleau, évêque de La Rochelle et 
Saintes, fait observer au sujet du préambule et 
de Particle 2 de la Constitution (4) : 


[...] Mais il nous appartient de rappeler l’en- 
seignement de l’Eglise en ce qui touche l’origine 
de l’autorité, de la responsabilité des gouverne- 
ments, les devoirs spirituels de PEtat et la paix 
sociale. 

. Dans som préambule, la nouvelle Constitution 
invite « le peuple français à proclamer solennel- 


‘lement son attachement aux Droits de l’homme 


et aux principes de la souveraineté nationale tels 
qu’ils ont été définis par la Déclaration de 1789, 
confirmée et complétée par le préambule de la 
Constitution de 1946 ». 

S'il ne s’agissait que d’introduire par là le 
deuxième paragraphe de ce préambule, concer- 
nant certaines libertés, nous n’insisterions pas. 

Mais l’Eglise et les catholiques savent que ces 
« déclarations » recouvrent une grave erreur, 
qu'on peut appeler le naturalisme ou l’athéisme 
politique, ou encore l’athéisme pratique. Les 
catholiques ne peuvent accepter ce transfert de la 
primauté de Dieu à la nature humaine. 

Même si le mode de désignation du pouvoir 
reste libre, « fout pouvoir vient de Dieu, Uréa- 
teur de la nature et Auteur de la société, et 
c'est de Dieu que toute loi reçoit le pouvoir 
dobliger ». 

Nous aurions aimé trouver cela dans le préam- 
bule de la Constitution. Peut-être a-t-on jugé que 
la division des esprits en France ne le permet- 
tait pas? C’est regrettable et c’est dommage :.… 


(3) La Vie diocésaine de Saint-Dié du 15. 9. 1958. 
1%) Bulletin religieux de La Rochelle et Saintes du 
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> Ÿ _ 
Peut-être alors eût-on pu simplement se passer/|} 
de ce préambule ! | : | 
Dans l’article 2, le projet de Constitutionh} 
déclare : « La France est une République indi-}} 
visible, laïque, démocratique et sociale. Elleb} 
assure l’égalité devant la loi de tous les citoyensk} 
sans distinction d’origine, de race ou de religion.|lh 
Elle respecte toutes les croyances. » | 
Le « respect des croyances » nous autorise à 
croire que le terme de « laïcité > ne recouvre} 
et ne pourra plus jamais recouvrir un laïcisme® 
agressif et injuste. #| 
Cependant, ce terme nous inquiète. Nous crai-{} 
gnons que, dans l'esprit de certains, il ne veuille“ 
rappeler que lVEtat ne reconnaît officiellement} 
aucune religion, n’admet aucune autorité doctri-Y 
nale de l’Église, n’accepte aucun devoir enversi| 
Dieu et me soumet aucun de ses pouvoirs —{ 
législatif, judiciaire, exécutif — à une autorité] 
surnaturelle. 5 
Nous espérons par contre que « légalité 
reconnue de tous les citoyens devant la loi | 
nous acheminera rapidement vers une libertéëä|n 
effective de l’enseignement et l’exercice sans con-| 
trainte de toutes les libertés — familiales et 
sociales — conformes au droit naturel et sou-| 
mises au bien général. | 
Ainsi étudié à la lumière de notre magistère 
direct, le texte qui nous est proposé nous %# 
révélé ces ombres. | 
Nous vous les découvrons sans acrimonie, mais 
avec franchise. | 
Et nous affirmons solennellement et respec- 
tueusement aux pouvoirs publics que le « oui *| 
des catholiques comportera ces réserves for+ 
melles. Nous ne pouvions pas ne pas parler. | 
Nous affirmons aussi que les efforts des catho-# 
liques, à l’intérieur d’une cité loyale et frater:| 
nelle qu’ils serviront de tout leur cœur, tendroni| 
toujours à cette ’ 


#14 


ñ 


reconnaissance et à  cetté| 
influence de la loi de Dieu dans la vie de Ldf 
nation. Nous ne renonçons pas. [...] 1 


La presse 


Dans la Croix du 5 septembre, le R. P. Wengerln 
après avoir rappelé les différentes conceptions délM 
la laïcité exposées par S. Em. le cardinal Gerlie 
conclut : || 


(..) Ces précisions étaient nécessaires pour clail 
rifier le débat. Il faut à présent se reporter auf# 
texte de la Constitution, pour voir quel sens lé. 
législateur a voulu donner au terme de laïcité. SA 
le mot restait ambigu dans la première rédaction 
il ne l’est plus aujourd’hui, puisqu'il est spécifiélt 
que la République respecte toutes les croyances 
religieuses. La laïcité proclamée par la Constituil 
tion est donc celle qui est fondée sur la diversité| 
des croyances et qui implique la distinction dé 
l'Eglise et de l'Etat. LE 

Si cette laïcité n'était pas recevable pour ur! 
catholique, dans la situation concrète de notrtllhi 
pays, c'est à la hiérarchie qu’il appartiendrait dif 
le dire. Une certaine agitation s’est manifestét}n 
à cet égard chez les catholiques qui n’ont pal % 
craint de dire : « Celui qui votera « oui » partiil 
cipera (consciemment ou non) à la proclamatio 
solennelle de principes impies! >» Exagératio 
manifeste et, en un sens, abus de confiance, call 
s’il en était vraiment ainsi, la hiérarchie, garlle 
ns de la foi, n'aurait pas manqué d'élever J4| 
oix. | 

Un catholique ne doit donc pas, a priori, prendr! 
prétexte de la laïcité pour rejeter 14 Constitutio 1 1 
Il faut examiner celle-ci non pas sur un mot 
mais sur l’ensemble de ses dispositions, pour Lt 3 


| 
| 


; 
’ 


i elle est susceptible ou non d'assurer le bien 
commun de l'Etat, tout en respectant les droits 
_imprescriptibles des citoyens [..]. 


Dans la France catholique du 5 septembre, Jean 
- de Fabrègues conclut ainsi un article intitulé : 
« Un cas de conscience angoissant » : 


… Nous n'oublions et nous n’oublierons pas le 
mot de Pie XI : « La peste de notre temps, c’est 
le laïcisme ». Mais nous ne ferons pas la politique 
du pire. Vous qui nous conviez à voter non au 
référendum, où nous ramenez-vous ? A la recon- 
naissance des droits de Dieu sur la société ? Non 
pas. Vous nous ramenez à la Constitution de 1946, 
qui comporte le même article que le texte aujour- 
d'hui en question, qui nous a entraînés où nous 
Sommes, et qui est l’objet actuel de tous les soins 
de l’équipe traditionnellement la plus anticatho- 
lique de France celle de La Dépêche de Tou- 
louse. Ainsi nous invitez-vous à mêler nos bulle- 
tins à ceux-ci et à ceux des communistes. Sous le 
. signe du Christ-Roi, de la mémoire de saint Louis 
et de la mission divine de la France. A quelle 
tragique erreur conduisez-vous la France ? 


Wladimir d'Ormesson répond dans le Figaro 
(8 septembre) à ceux qui croient de leur devoir 
de dire « non » à une République laïque : 


.… Les rapports de l'Eglise et de l'Etat, qui existent 
en fait malgré la séparation de droit, sont devenus 
normaux et même, à bien des égards, très satis- 
faisants. On voudra bien me faire l'honneur de 

reconnaître que j'ai quelque raison de parler en 
connaissance de cause puisque, pendant huit ans, 
j'ai eu la charge de représenter la République 
. française auprès du Souverain Pontife et que 
toutes les affaires qui concernent l'Eglise et l'Etat 
“me sont passées entre les mains pendant cette 
“longue mission. La France est une « République 
“indivisible, laïque, démocratique et sociale ». C’est 
bentendu. Mais s’il n’est pas inscrit dans sa Cons- 
titution, il est inscrit dans son histoire qu'elle est 
aussi et depuis douze siècles « la fille aînée de 
l'Eglise ». 


Dans un article signé T. C., Témoignage chré- 


tien (12 septembre) — dont les lecteurs sont 
divisés entre le oui et le non à en juger d’après 
Es lettres publiées — reste dans l’indétermina- 
on : 


… Un catholique peut voter aussi bien oui que 
non. Que l'Etat soit laïc, d’après le texte de la 
Constitution, ce n’est pas pour un catholique une 
raison suffisante pour mettre son bulletin dans 
kl'urne des non… car la laïcité, à notre époque, 
n'est plus une doctrine, elle n’est que la consta- 
tation de l’état de fait pluraliste qui caractérise 
“l'opinion française. A l'inverse, il ne serait pas 
sérieux de fonder son opinion sur le fait que le 
Mégénéral de Gaulle soit catholique et que le 
M. R. P., parti ressortissant de la démocratie 
chrétienne, fait campagne en faveur de l’accepta- 
“tion de la Constitution... 


_ M. l'abbé Richard, dans l'Homme nouveau 
“(14 septembre), conseille le oui, avec ces réserves : 


— … Si nous ne suivons pas, ici, les partisans du 
tout ou rien, qui voudraient appliquer séance 
tenante <« la thèse », c’est-à-dire tous les desi- 
derata de la théologie, nous répudions avec la 
dernière énergie le « libéralisme » qui s’installe 
bdans « l'hypothèse », c’est-à-dire dans le fait de 
l'indifférence religieuse de la communauté et de 
l'Etat, comme dans un nouvel idéal. 
1" La conciliation de la thèse et de l’hypothèse doit 
Se situer au terme d’un effort d’apostolat, d'autant 
plus énergique et tendu que la communauté se 
trouve plus loin de l'idéal qui devrait l’imprégner. 
Que notre pays compte une immense majorité 
de baptisés, une élite de cadres sociaux revenue 
‘à la foi, un immense réseau de militants d'Action 
catholique, et 300000 permanents — prêtres, reli- 


” 


gieux et religieuses — entièrement donnés à 
l’apostolat ; et que cependant on n'y puisse pas 
prononcer le nom de Dieu dans une enceinte poli- 
tique sans un ensemble de « chut » réprobateurs : 
cela constitue la preuve qu’il manque quelque chose 
à la sincérité de notre christianisme, au rayonne- 
ment et à la vigueur de notre témoignage, et 
aussi aux impératifs d’une élémentaire organisa- 
tion sur le plan civique. 


Une enquête sur 
le préambule de la Constitution 


L'Institut français d'opinion publique a récem- 
ment posé la question suivante à 1 489 personnes 
représentant tous les échantillons de la population 
française adulte : « Approuveriez-vous ou désap- 
prouveriez-vous que dans le préambule de la nou- 
velle Constitution, comme garantie de respect de 
la personne humaine et d’une véritable fraternité, 
il soit fait référence à Dieu, Créateur et Père de 
tous les hommes ? » Voici les réponses recueil- 
Tres): 


Sans opinion 


Approuvé 
Désapprouvê 
Indifférent 


EnSemphle RE Moore ne 37133 EL SG 
Sexe < 
Hommes actuel bosser Et 31.) 4115210007 
FEMMES NM 7. LE RER une nt ADD NEIL 
Age , 
DISAT PAT ANS ee LE Deere scies 32. 1737072008 
DCR A ANS PER See ste st elielele F2 009 7 
ROMAN ANS er et dense lee lioipe 34 350023 8 
ARATOT ANS U N e Re rneaeraeiomee 42: F2SNRCTORRE 
65 fans et DIUS 02: 2e mme sole 35 1310 PTE 
Habitat \ 
Moins de 2000 habitants .......... ADD TONR2 9 
AV S 000 RADITARES EE. 40, 25023008 
5 à 20000 habitants ............. 33. 40: 19 8 
20 à 100000 habitants ............. 32) 360023 9 
100 000 habitants et plus .......... 30 39 19 11 


Niveau économico-social 


Profession du chef de famille 


Agriculteurs ........,.....4.......e 45 23 22 10 
Professions libérales, cadres ........ 61." 2320174 1 
Commerçants ....... 4.44 0nes. 40 30 21 8 
Employés, fonctionnaires ........... 35 38 21 6 
OUVRE 1e rem ee mecs 24 39 73 "A1 
Sans profession .......:...........% 34 33 21 11 
Niveau d’instruction 
PADAIÎTEL 2e ane eceeese 32: 30020 
Primaire supérieure, technique .... 40 .40 16 4 
Secondaire... ......1%..s 0... AS SIMS 
Supérieur ...4.:...4....444. sud 52 13200 & 
Préférences politiques 
SOCIALISTES TL ser sapeleetes te 20 46 27 


MAR AB rune 
R. G. R, rar = 
Paysans, Modérés j 
UR, A. S., Républicains sociaux .. 50 25 19 


Communistes ...................,.. 4 81 il 
Régions A 

Paris, Seine 22 

Nord-Ouest 44 26 20 9 

Nord-Est ..... 35 "320024 9 

Sud-Ouest 40 28 23 9 

SAR St Se le mean a ne stoblere ele A1 30 19 10 


(1) Ce tableau a été publié dans l’Homme nouveau, 
du 14 septembre 1958. 
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Les effectifs scolaires à la rentrée 


SES QUE" Ge 4 ENT ARE 7. PER EE 72 RE CC QE dE ME © QU Ta ie 
Y, ve g 7,72 et ERA TER {es OR ATUUE t 


® 
ACTE % M : À 
ar n% x: 4 4 4 
1 « ; r 


(France métropolitaine) () 


Année scolaire 1957-1958 


| 
2. paie À 
Prévisions année scolaire 1958-59) 


| 

Public Privé Ensemble Public Privé Ensemble [ | 

ENSEIGNEMENT DU PREMIER DEGRE | | 

Classes maternelles et enfantines.... | 1100 000 210 000 1310000 | 1 150 000 209 000 | 1 ee he | 

Classes primaires élémentaires........ 4 565 000 788000 | 5353000 | 4755 000 7191000 | 5: (| 

lémentaires (sections tech- | | 
Rien DEA : BRIE A Ne 1 352000 93 000 445 000 400 000 103 000 503 000 | 
Li O)s HN IEEE EPS 1 NAS PAU 6017000 | 1091000 | 7108000 | 6305000 | 1103 000 | 7 408 009 | 

ENSEIGNEMENT et ce DEGRE 
Classes secondaires et classes prépa- | 
ratoires aux grandes Ecoles........ 575 000 242 000 317 000 650 000 265 000 915 000 || 

_ Sections techniques................... 35 000 12 000 47 000 37 000 12 000 49 000 | | 
Classes primaires...................... 90 000 189 000 279 000 82 000 195 000 217 000 | | 
POMATL Lame lien 700 000 443 000 | 1143 000 769 000 472000 | 1241 000 | 
ENSEIGNEMENT TECHNIQUE | 

: Ecoles nat., profession. et collèges techn., 116 009 30 000 146 000 131 000 33 000 164 000 || 
Centres d’apprentissage (à temps plein) 160 000 100 000 260 000 172 000 105 000 217 009 | 

PO DATES CL) RADARS is Lee 216 000 130 000 406 000 303 000 138 000 441 000 ll 

TOTAL GENERAL............. 6993 000 | 1664000 | 3657000 | 7377000 | 1713000 | 9 099 008)K 


| universitaire de statistique. 


Juillet 1958 


— M. Michel Debré, garde des 
< Sceaux, installe, dans les locaux du Conseil éco- 
 _  nomique, le Comité consultatif constitutionnel 
- (16 députés, 10 sénateurs, 13 non-parlementaires). 
. M. Paul Reynaud est élu président. MM. Dejean et 
de Montalembert, présidents des Commissions du 
suffrage universel de l’Assemblée nationale et du 
Conseil de la République, sont nommés vice-prési- 
EE dents, Dans l’après-midi, le général de Gaulle ouvre, 
VE par une courte allocution, les travaux du Comité. 
— Mort, à l’âge de 68 ans, à Saint-Léger-en- 
Yvelines, de l'actrice de théâtre et de cinéma 
4, Suzanne Dantès. 
à — Mort, à Paris, à l’âge de 92 ans, de M. Marcel 
Régnier, ancien ministre, ancien président du Con- 
seil général de l'Allier, 
— Journée de protestation (débrayages, meetings, 
pétitions) des employés du Gaz, E. D. F, pour l’aug- 
mentation des salaires. 


‘} MERCREDI 30. — A l’étranger, — A Bordighera, 
le jury du Salon international des humanistes 
décerne le prix de la « palme d'or » de la littéra- 

ture à l'écrivain français Pierre Daninos, pour son 

ÿ livre Le secret du major Thompson, 


JEUDI 31, — Le Bulletin diocésain de Bayonne 
annonce l'élection du R. P. Joseph Mirande comme 

‘3 Supérieur général des Prêtres du Sacré-Cœur de 
Bétharram. Né en 1899 à Artiguelouve (Basses- 

! Pyrénées), ordonné prêtre en 1926, ancien direc- 

_ teur au Séminaire des Pères de Bétharram, le 


MARDI 29. 
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() Le Monde du 16. 9. 1958. Ces chiffres ont été établis par le Service de statistiques 


Le 4 _ e | 
Événements et Informations | 


R. P. Mirande était provincial de France de sä|| 
Congrégation. | 


A étranger, — Le général Chehab est élil 
président de la République du Liban. Le général} 
Fouad Chehab est le descendant des émirs dAl! 
la dynastie des Chehab qui luttèrent au cour! 
des siècles passés, en compagnie des Français 
contre l’emprise turque. Selon la coutume, le pré 
sident de la République du Liban est toujours chréff 
tien maronite, Fouad .Chehab l’est aussi. Sorti off} 
cier à 22 ans de l'Ecole militaire de Damas crééfl} 
par la France, il est nommé à l'état-major di} 
Beyrouth en 1941 et devient commandant en cheäl: 
de l’armée en 1944. En quinze ans, Fouad Chehail 
a bâti une armée, certes assez modeste, mais biet|} 
entraînée et très disciplinée. Il s’est marié avelk 
une Française, rencontrée en Syrie alors qu’il éta | 
capitaine de l’armée française, peu après la fin d\] 
ses études. | 

— Mort, dans un hôpital de Londres, à l’âge di 
91 ans, du compositeur et grand chef d’orchestnl 
flamand, Eugène Goossens. Il est l’auteur de symib 
phonies, de concertos et de pièces de musique | | 
cs Il laisse deux opéras : Judith et Do} 

uan, | 


Août 1958 Il 


VENDREDI 1%. — M. René Coty quitte Paril 
pour passer un mois de vacances au château di 
Vizille. J} 

— Le gouvernement fait connaître le nouvealk 
train d'impôts de 50 milliards : augmentation dl 
2 fr. 80 par litre d'essence, taxes somptuaires s l'É 


s résidences secondaires, 

ance, les chevaux de course ; taxe civique sur les 
loyers élevés ; taxe sur la valeur ajoutée (T. V. A.) 
pour les constructions de luxe. 

. — Le prix littéraire des « gens de lettres », des- 
tiné à couronner un ouvrage exaltant les vertus 
traditionnelles françaises, a été décerné, le 10 juil- 
let, à Mme Jean Guy, pour son livre sur sainte 
Bernadette, La Grotte, c’est mon ciel. 


A l’étranger. — La revue Terre Sainte (juillet) 
donne ces chiffres sur la population chrétienne en 
Israël. Sur une population de 2 millions, il y a 
40 000 chrétiens qui se répartissent en 16 confes- 
sions différentes. Voici les principaux rites et le 
nombre de leurs membres gréco-catholique 


15 000 ; latin 6000; grec-orthodoxe 14 000 ; 
maronite 2000 ; grégorien-arménien 1 000 ; 
copte : 700; abyssin : 50; protestants : 1000. La 


communauté latine est dirigée par un vicaire du 
patriarcat latin de Jérusalem. 

— Nouveaux messages de la France, de l’Angle- 
terre et des Etats-Unis à la Russie, en vue d’une 
Conférence « au sommet » sur le Moyen-Orient. 
Les points de vue du président Eisenhower et de 
M. Mac Millan, fidèles au cadre de l'O. N. U. 
divergent toujours de celui du général de Gaulle. 

— La Grande-Bretagne reconnaît la République 
irakienne, après les trois pays musulmans du pacte 
de Bagdad. 

— À Vienne, clôture du XXVII Congrès inter- 
national des espérantistes catholiques, ouvert le 
28 juillet. 11 avait pour thème : « La responsabilité 
sociale des chrétiens dans le monde actuel. » 


SAMEDI 2. — Clôture, à Dakar, de la VIe session 
d'études de la J. E. C. internationale, ouverte le 
24 juillet dernier. 

Les délégués, jeunes gens et jeunes filles, venus 
d'Allemagne, A. E. F. (Gabon, Moyen-Congo), 
A. ©. F. (Dahomey, Haute-Volta, Guinée, Niger, 
Sénégal, Soudan), d'Argentine, Belgique, Brésil, 
Cameroun, Canada, Cuba, France, Haïti, Liban, 
Madagascar, Mozambique, Ouganda, U. S. A. et 
Viet-Nam, appartiennent aux mouvements de jeu- 
nesse étudiante catholique dans leur pays. Le but 
de la session d'études, qui-a lieu en moyenne tous 
les deux ans, était de permettre à ces divers mou- 
vements nationaux de mettre en commun leurs 
expériences et leurs méthodes d’apostolat dans le 
milieu étudiant. 


A l'étranger, — M. Murphy annonce en personne, 
à Bagdad, la reconnaissance, par les Etats-Unis, de 
la République d'Irak. 


DIMANCHE 3. — L'Echo des Missions africaines 
de Lyon (n° 4 de juillet-août 1958) annonce l’élec- 
tion, le 9 juin dernier, du R. P. Henri Mondé, 
supérieur provincial de la province de Hollande 
depuis 1946, comme Supérieur général de la 
Société des Missions-Etrangères de Lyon. Le 
P. Mondé, né le 1e février 1909, est ur ancien 
missionnaire au Ghana. « Très averti des pro- 
blèmes religieux et humains de l'Afrique », ayant 
« un sens aigu des besoins et des moyens » qu’ils 
comportent, il succède au R. P. Harrington qui, 
après douze années de supériorat, restera à ses 
côtés, à titre Ge conseiller. Le nombre des membres 
de la Société s'élève à 1621, dont 1258 prêtres, 
264 séminaristes assermentés et 99 Frères, répartis 
en cinq provinces (Lyon, Est, Irlande, Hollande, 
Amérique) ‘et quatre pays (Angleterre, Belgique, 
Canada, Italie), ces derniers ayant un recrutement 
à part. Le nombre des prêtres, en constante pro- 
gression, était de 750 en 1937, 972 en 1947, 1 100 en 
1952. 


A l'étranger. — Publication d’un communiqué 
relatif à une rencontre Khrouchtchev-Mao Tsé 
Toung, qui a eu lieu à Pékin, du 31 juillet au 
3 août. Lies deux chefs d'Etat condamnent notam- 
ment « les agissements agressifs des Etats-Unis et 
de l'Angleterre dans le Proche et le Moyen-Orient 
exigent la convocation immédiate d’une Conférence 
äu sommet des grandes puissances, pour examiner 
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les bateaux de plai- 


NÉ 


ÿà 


la situation dans cette zone et le retrait immédiat 
des troupes américaines et britanniques du Liban 


et de Jordanie ». 


LUNDI 4 — A l'étranger. — L’Osservatore 
Romano annonce la mort, à Buenos-Aires, de 
Mer Mario Zanin, archevêque titulaire de Traja- 
nono de Rhodope, nonce apostolique en Argen- 
ine. 

— A Héverlé-lez-Louvain, puis à Bruxelles, jus- 
qu’au 7 août, VIe Congrès international de « Pax 
Christi ». Thème : « Technique et paix. » Ouver- 
ture par le cardinal Feltin, en présence du nonce 
apostolique, Mgr Forni, et des évêques présidents 
des sections nationales. (Cf. D. C. n° 1285, du 
31 août 1958, col. 1095, l’allocution du car- 
dinal Feltin.) 


— A Bruxelles, Congrès de l’Union européenne 


des anciens élèves de la Compagnie de Jésus. 


MARDI 5. — A Lourdes, ouverture, jusqu’au 
9 août, du IIIe Congrès mondial des Enfants de 
Marie Immaculée. Thème « Prière, pénitence, 
espérance. » 5000 jeunes filles, venues des cinq 
parties du monde, y participent. 

— Le général de Gaulle reçoit Mme Golda Meir, 
ministre des Affaires étrangères d'Israël. 3 

A l'étranger. — A Gemen (Westphalie), jusqu’au 
11 août, Congrès international des étudiants catho- 


liques, en présence de 150 délégués représentant Fè 


20 pays. 
— Renvoyant à plus tard la Conférence « au 


sommet », M. Khrouchtchev propose la réunion … 


de l'assemblée générale des Nations Unies, pour! 
discuter du retrait des forces anglo-américaines du 
Moyen-Orient. Le président Eisenhower accepte la 
proposition soviétique. « 


MERCREDI 6. — Un Conseil de Cabinet fixe la 
date du référendum sur la Constitution au 28 sep- 
tembre prochain. 


— Le Chapitre général des Sœurs Oblates de 


l’Assomption, réuni à Paris, en la fête de la Trans- 
figuration, réélit la T. R. Mère Marie-Augustine, 
Supérieure générale de la Congrégation. 


A l'étranger. — L'Osservatore Romano annonce 


les nominations suivantes : 1° Comme évêque 
titulaire de Moglaena et auxiliaire de Mgr Barbieri, 
archevêque de Montevideo (Uruguay), l'abbé An- 
toine Corso, curé de Notre-Dame du Carmel, à 


Cordon ; 2° Comme évêque titulaire de Medeli, . " 


Mgr Ugo Poletti, et comme évêque titulaire d'Eu- 


roea de Phénicie, Mgr Edouard Piana, le premier, 


vicaire général ; le second, pro-vicaire général du 
diocèse de Novara, qui deviennent en même temps 
auxiliaires de Mgr Gremigni, archevêque-évêque 
de Novara (Italie). 


JEUDI 7. — Arrivée à Paris, pour deux jours, de 
M. Fanfani, président du Conseil et ministre des 
Affaires étrangères d'Italie, venu s’entretenir avec 
le général de Gaulle et M. Couve de Murville des 
principaux problèmes internationaux, en particu- 
lier des événements du Proche-Orient. Très large 
entente franco-italienne. 

A l'étranger, — A New-York, le Conseil de sécu- 
rité décide à l'unanimité la convocation, dans les 
vingt-quatre heures, d’une assemblée générale 
extraordinaire de l'O. N. U. pour l'étude des pro- 
blèmes du Moyen-Orient, : 

_— L'Osservatore Romano annonce l'érection, aux 
Etats-Unis, d'une province ecclésiastique pour les 
fidèles de rite byzantin originaires de Galicie (lJ’an- 
cienne Ukraine polonaise), par élévation au rang 
de métropolé de l’exarchat apostolique de Phila- 


delphie, avec pour suffragante l’éparchie de Stam-. 


ford ; et la promotion à ce nouveau siège métro- 
politain de Mgr Constantin Bohacevskyi, arche- 
vêque titulaire de Beroëa, déjà exarque de Phi- 
ladelphie. k 
Le nouveau métropolite est né en Ukraine, dans 
l'empire des tsars, en 1884, et fut ordonné prêtre 
en 1909. Il était vicaire général du diocèse de 
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Przemysl, dans sa province devenue polonaise, 
lorsqu’en 1924 il fut élevé à l’épiscopat et nommé 
par Pie XI exarque pour les Ukrainiens des Etats- 
Unis. Son évêque auxiliaire, S. Exc. Mgr Schmon- 
diak, évêque titulaire de Zeugma de Syrie, est né 
en 1912 aux Etats-Unis. L’archidiocèse compte plus 
de 240000 fidèles, en 131 paroisses, 180 prêtres 
séculiers, une vingtaine de religieux. 

L'évêque de Stamford, S. Exc. Mgr Senyshyn, 
évêque titulaire de Maïna, est né lui aussi en 
Ukraine au temps des tsars, dans le diocèse de 
Przemysl Nommé auxiliaire de Mgr Bohacevskyi 
en 1942, il avait pris la direction de l’exarchat de 
Stamford lors de sa création en 1956. Il a la charge 
de près de 90000 fidèles, groupés en 54 paroisses, 
desservies par 80 prêtres séculiers et 20 religieux. 

Les catholiques ukrainiens originaires de Russie 
subcarpathique, au nombre de 140000 environ, 
restent à part, dans l’exarchat apostolique de 
Pittsburgh. 

VENDREDI 8. — La Croix annonce que le Cha- 
pitre général des Orantes de l’Assomption, réuni 
récemment au monastère Saint-Joseph, à Sceaux, 
a réélu la ‘TT. Rév. Mère Marie-Madeleine de la 
Croix, Supérieure générale, pour un troisième 
mandat. 

A l'étranger. — L'Assemblée générale de l'O. N. 
U., convoquée par le Conseil de sécurité en session 
extraordinaire pour examiner la situation au 
Moyen-Orient, tient une séance de pure forme et 
s’ajourne au 13 août. 


: SAMEDI 9. — A l'étranger, — Le gouvernement 
des Etats-Unis annonce que le sous-marin sto- 
mique américain Nautilus, parti d’Honolulu le 
22 juillet, est arrivé le 7 août, sur les côtes d’Is- 
lande, après avoir franchi le détroit de Behring 
et avoir navigué sous les glaces du pôle Nord, réa- 
lisant ainsi la première liaison Pacifique-Atlan- 
tique. 

| — Les 7, 8 et 9 août, se sont réunis, à Utrecht, 
les représentants du Conseil œcuménique des 
Eglises et ceux du patriarcat de Moscou. Déclara- 
tion commune sur l’action des Eglises pour la paix 
du monde. 

DIMANCHE 10. — A l'étranger, — Au cours de 
la première semaine de ce mois, de nombreux 
intellectuels ont fui l'Allemagne de l'Est. 150 pro- 
fesseurs, instituteurs, médecins, vétérinaires, ainsi 
que de nombreux étudiants, déjouant tous les con- 
trôles, sont passés à Berlin-Ouest. Les Universités 
de Berlin-Est, Leipzig, Halle, Iéna sont particuliè- 
rement touchées. 

— L'Osservatore Romano annonce l'érection, au 
Pérou, de la prélature nullius d’Ayaviri, avec des 
territoires détachés du diocèse de Puno, et rendue 
suffragante de l’archidiocèse d’Arequipa, et la 
nomination du R. P. Lucien Metzinger, de la Con- 
grégation des Sacrés-Cœurs de Picpus, à la tête 
de cette nouvelle prélature. 


LUNDI 11. — A l'étranger. — Le secrétariat de 


_S. Em. le cardinal Wyszynski, archevêque de Var- 


sovie et primat de Pologne, annonce les nomina- 
tions suivantes : Mgr Wilhelm Pluta, de Katto- 
wice, est nommé vicaire général, avec dignité épis- 


copale, pour le territoire de Goïrzow ; il succède 


à Mgr, Bensch, décédé au mois de janvier. 
Mgr Drzazga, vice-recteur de l’Université de Lu- 
blin, est nommé évêque auxiliaire de Mgr Wilc- 
zynski, pour le territoire d'Olsztyn. Mgr Michel 
Blecharczyk, prévôt de Pachima, est nommé évêque 
auxiliaire du diocèse de Tarnow. M. l'abbé Charles 
Wojtryla, professeur à l’Université de Lublin, est 
nommé évêque auxiliaire de l’archidiocèse de Cra- 
covyie. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort le 
8 août, de Mgr Riccardo Ramos de Castro Vilela, 
évêque titulaire d’'Antipyrgos, qui fut évêque de 
Nazaré (Brésil), de 1919 à 1946. 

— Le même journal reproduit en fac-similé le 
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Bref pontifical, établi sur parchemin (090 X 0,60)) 
et richement orné, proclamant sainte Clairæ 
patronne de la télévision. : || 
— A Bruxelles, le roi Baudouin accueille 1æ& 
maréchal Vorochilov, chef de l'Etat soviétique, qui, 
vient assister aux Journées nationales russes orga 
nisées dans le cadre de l'Exposition. Réception, du! 
corps diplomatique au Pavillon soviétique ; absencel 
remarquée de Mgr Ephrem Forni, nonce apos-] 
tolique. | 
— Un second sous-marin atomique des Etats-) 
Unis, le Skate, effectue à son tour, mais dans lé 
sens inverse, Atlantique-Pacifique, la traversée del 
l'Arctique en plongée, en passant sous le pôle! 
Nord, après avoir émergé plusieurs fois dans les) 
glaces. | 
MARDI 12 AOÛT. — Une lettre officielle dé 
Mgr Guyot, évêque de Coutances, reconnaît Ie 
caractère miraculeux de la guérison de Mlle Lydié| 
Brosse, survenue à Lourdes en 1930. Mlle Brossel 
était atteinte de lésions intestinales et osseuse] 
tuberculeuses. C’est le 59 miracle de Lourdei| 
reconnu par l'autorité ecclésiastique. | 
— A Evian-les-Bains, un incendie dévaste lé] 
« Royal », l’hôtel le plus sélect de la station, pro: 
priété de la Société des Eaux. Intervention dei] 
pompiers de Genève, aucune victime, reconstruc:| 
tion totale envisagée. (| 
A l'étranger. — A Forte dei Marmi (Italie), mor/| 
du poète italien Enrico Pea, âgé de 77 ans. Il] 
laisse une œuvre essentiellement morale, souven! 
d'inspiration religieuse. Il écrivit plusieurs pièces 
de théâtre, dont une Passion du Christ, | 
— Annonce de la mort de Mgr Dragutin Celiki} 
évêque titulaire de Dionysias, administrateur aposi 
tolique du diocèse de Banjaluka (Yougoslavie) 
âgé de 65 ans, | 
— A Moscou, ouverture, jusqu’au 20 août, di! 
XIIe Congrès de l’Union internationale astronaul 
nique Le professeur Oort (Hollande) est élu pré 
sident ; le D' Sadler (Grande-Bretagne), secréi! 
taire général ; le professeur Fehrenbach, directe! 
de l'Observatoire de Marseille, est nommé prési 
dent du Comité des finances pour trois ans; l}K 
professeur Danjon (France) prononce le discouri} 
d'ouverture. Plusieurs centaines d’astronomes El} 
de savants y participent. | 
MERCREDI 13. — Mort, à Saint-Raphaël, || 
l’âge de 78 ans, du général de corps d’arméi 
Joseph d’Arqueyrolles. | 
— Le gouvernement décide le rétablissement 
la Commission de sauvegarde des droits et liberté 
individuelles en France et en Algérie. Elle se 
présidée par M. Maurice Patin, président de (| 
Chambre criminelle à la Cour de cassation. 
première Commission, créée par le gouvernemerill 
on le 5 avril, s'était dissoute le 14 septembril} 
. / | 
— Au cours d’une conférence de presse, M. Bex 
thoin, ministre de l'Education nationale, présent 
l’ « ordonnance-programme » pour la scolarisatioi 
en Algérie. Dès cette année, 2 000 classes nouvelle 
seront construites ; ensuite, durant huit an 
1800 classes supplémentaires seront ouverte 
chaque année ; 2 500 élèves par an prendront plac 
dans les lycées et collèges : 3000 nouveaux élève 
entreront annuellement dans les centres d’appreri 
tissage ; un Institut d’études nucléaires ‘et un autil 
d'études sahariennes seront créés à Alger. 140 milk 
liards seront consacrés à la réalisation de ce plail! 
à raison de 17 ou 18 milliards par an, A partil 
de 1966, 1200000 enfants seront pris en chars 
par l'éducation de base qui touchera les régioi 
les plus défavorisées ; les centres sociaux qui prél 
parent cette éducation passeront de 35 à 70 
Actuellement, sur une population scolaire de pril 
de 2 millions d'enfants, il n’y a que 450 000 écolie 1 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » | 
5, rue Bayard, Paris-8*, Le directeur : Josepn MArmeroil 


124! | 
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CASTERMAN, 66, rue Bonaparte, Paris-6€, se 
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MONDE. 
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